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A PARIS, 

Chez Moutard, Imprîmeur-Lîbraire, 
rue des Mathurios, Hôiel de ClunL 
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JOURNAL HISTORIQUE 

DU VOYAGE 

DE M. DE LESSEPS, 

Confiil de France, employé dans rexpédition 
de M. le comte de la Péroufe, en qualité 
d'interprète du Roi; 

Depuis rinfiant où il a quitté les frégates Françoifes 
au port Saint-Pierre & Saint-Paul du Kamtfchatka , 
jufquàfon arrivée en France ^ Je ly oâobre iy88. 

PREMIÈRE PARTIE. 




A PARIS, 
DE ^IMPRIMERIE ROYALE. 



M, D C C X C. 



, H' 



A MONSEIGNEUR 

LE MARÉCHAL DE CASTRIES, 
Miniftre d'État. 



M, 



ONSEIGNEUR, 



En tnannonfant que vous avîe^ jeté les 
yeux fur moi, pour accompagner M. le comte 

]^ de la Pérou fe en qualité d'interprète ^ vous 

^ eûtes Id: bonté de donner à mon ^cle les en- 

^ couragemens les plus flatteurs. 

i fétois loin de prévpr alors F heureux terme 

de mon voyage , de croire quil me fût réfervé 
de rapporter à notre augujle Monarque j le 
journal curieux de nos premières découvertes. 
Tout m'afurcy Monseigneur, que 
votre bienveillance a influé fur md mijjïon ; cejl 



donc h vous que je dois f hommage de fon 
fuccès. 

Ne juge:^^ pas cependant de ma gratitude 
d après l'intérêt de t ouvrage que j'ai l'honneur 
de vous offrir; je n ai jamais fenti plus vivement 
le chagrin de fa médiocrité qu en le mettant fous 
vos aufpices: mais ji vous daigne^ rendre jujlice 
à ma reconnoijfance , elle feule fera le prix du 
tribut que j'ofe vous préfenter. 

Je fuis avec le plus profond refptS 9 



Monseigneur, 



Votre trc^- humble & trt$* 
obéiflànt fernteur y 

LESSEPS. 



AVERTISSEMENT. 

JLi E titre de cet ouvrage annonce ce qu^ 
eft. Pourquoi m'étudierois-je à prévenir le 
jugement du ledeurî en aurai -je plus de 
droits à fon indulgence , quand je lui aurai 
déclaré que, dans le principe, je n^eus pas 
Ja prétention de faire un livre î ma relation 
iera-t-elle plus întéreflànte^ quand on fàura 
que j'y travaillai uniquement pair le bçfbîn 
d^amufèr utilement mon loifir, & avec la 
ièulc vanité de rapporter à ma famille le 
journal fidèle de mes peines & de mes ob- 
iervations dans le cours de mon voyage î li 
eft aifé devoir que j'ai écrit par intervalles, 
avec foin pu négligence , fîiîvant que les 
circonftances me l'ont permis „que les objets 
m^ont plus ou moins frappé* 

Averti par le fèniiment de mon fnexpe- 

ricnce , j'ai cru me devoir à moi-même de 

ne laiflèr échapper aucune occafion de 

m'inflruire, comme fi j'eufie prévu qu^on 

Partie IJ' a 



i; AvertîJJement. 

me rendroît comptable de mes momens & 
4es Gonnoîflancçs que j'étois à portée de 
recueillir; mais de cette exaditude fcru- 
pideufe à laquelle |e me fuis aftrein^, ne 
téfiikera-t-il pas le défaut de grâces & 
de variété dans ma narration T 

D'aîllcqrs, les événemens qui me font 
perfbnneiâ , fe trouvoîent tellement liés aux 
fcjets de mes remarques ,-que mon amour* 
propre n'a eu garde de fupprimer ce% dé- 
tails : j'ai donc mérité le reproche d'avoir 
trop parié de moi ; c'eft le péché d*ha- 
-bitude des voyageurs de mon âge. 
-- Indépendamment de cette fatigante mal- 
adreffe » je m*accuièraî encore d'être tonibé 
dans des répétitions fréquentes qu'eût 
évitées ime plun>e plus exercée. Sur cer- 
taines matières, & particulièrement en faît 
de voyages , comment ne pas fe former 
tia fty le de routine î de-là> des tours & 
dies expreiSons qui reviennent fins^ eeflc i 
pour peindre lès mêmes objets^ on nciaîf 
*i»pfe>y«f que les mènes côufeurs. 



Avertiffement, î^ 

£n commençant ce Jounud, le ûrien* 
demain de mon débarquement au port de; 
Saint-Pierre & Saint-Paul, je fus d'abord 
»Têté par l'embarras des dates. Je n'avoir 
point d'aimanach François « & je âais par 
adopter le vieux ftyle ei#uiàge en RuIHe; 
il me difjpenfbit de ibnger continuellement 
à la différence des onze jours que le nou- 
veau ftyle compte de plus; mais lorsqu'il a 
été décidé , contre mon attente , que cet 
ouvrage rccevroit le grand jour de l'impref» 
fion , je me (iiis emprelTé; de rétablir dans 
les dates l'ordre reçu parmi nous, c'eft-à- 
dire, le nouveau fiyle; & pour la commo> 
dké du le<5leur je les ai mi(ès en marge. 

Quant à la prononciation des mots Ruflès» 
Kamtfchadales & autres, j'obrerverai que 
toutes les leures doivent être bien anicii- 
iées. Je me fuis attaché , même dans le 
vocabulaire, à ék^uer les confcdmesi dont 
le concours confus décourage & n'eil pas 
toujours néceflake. Règle geiaérale ,\eài 
doit être prononcé de mêuie que letA de» 

ai/ 



Iv Avertlffement. 

Allcmancts, ou \t J. des Efpagnols; & le 
ck comme dans notre langue. Les fyllabes 
finales ci &. in, fe prononceront comme fi 
elles étoîent écrites ai ^ iriâ. 

L'habile géographe qui s'eft plu à donner 
fes foins à mes cartes , y a tracé ma route 
avec une fi grande précifion , que le leéleur 
jieut me fuivre pas à pas. C'eft ce qui m'a 
déterminé à retrancher dans ma narration , 
toutes les notes fur les degrés de latitude 
& de longitude. 

Une caravane Kamtfchadale arrivant dans 
un village, e^lefujetque j'ai choifi pour 
h gravure , parce qu'il peut à la fois , ce 
me (embic , donner une idée des traîneaux , 
des diverfès pofitions des voyageurs , de leur 
coftume & d'un fite. A la pureté du deffin 
& à la perfedion du burin , on reconnoîtra 
le talent de deux artiftes juftement célèbres. 
Il me refte à juftîfier le retard qu'a éprouvé 
l'impreffion de ce Journal. Sans contredit 
j'auroîs pu le faire paroître plus tôt ; mon 
devoRT même Tcxigeoit , mais ma rccon* 



Avertîjjement. t 

npîfl&nce me prefcrivoît en même temps 
d'attendre le retour de M. le comte de fa 
Péroiife. Qu'eft-ce que mon voyage, me 
fuis-je dit î Pour le public , ce n'eft qu'une, 
fiiite de l'importante expédition de ce 
commandant ; pour moi , c'efl: la preuve 
honorable de fà confiance : double motif 
par conféquent pour défirer de lui fou- 
mettre les détails de ma relation. Mon 
propre intérêt m'en faifoît également une 
Joî : combien je me fuffe eflimé heureux , fi , 
me permettant de publier mon voyage à la 
fuite du fien , il eût daigné m'aflbcîer à 
fà gloire ! c'étoit-là, je l'avoue, l'unique 
but de mon ambition & de mes délais. 

^u'il eft cruel pour moi , après un an 
d'attente & d'impatience , de voir reculer 
encore ce terme de mes efpérances ! Depuis 
mon arrivée il ne s'eft pas écoulé de jour 
où mes vœux n'aient rappelé nos intrépides 
navigateurs de laBou(role& de l'Aftrolabe. 
Que de fois , me promenant en idée fur les 
mers qui leur rcftqient à parcourir, j'ai 



y) Avertiffement, 

cherché à reconnoitre leurs traces, à les 
iùivre de rade en rade, à fuppofèr des re- 
iâches, à mefurer toutes les ûnuorués de 
leur marche ! 

Ah ! lorfqu'à i'infiant de notre fépara- 
tk» au Kamtichatka , les officiers de nos 
frégates me ferrèrent triftement dans leurs 
bras comme un enânt perdu, qui m'eût dit 
que je devois le premier revoir ma patrie! 
qui m'eût dit que plufieurs d'entr'eux n'y 
reviendroient jamais, & que dans peu je 
veriêrois des larmes fur leur fort! 

En e^ , à peine je jouiflbis du iùccès 
^ ma miilîon & des embraflèmens de ma 
Emilie, que le bruit de nos déMres dans 
rarchipel des navigateurs, eft venu remplir 
non ame d'amertume & d'afflidion. Il n'eft 
]Jus, ce brave & loyal marin '^, l'ami, le 
comps^non de notre commandant , cet 
homme que j'aimois & reipeâois comme 
mon père; il n'eA p4u$, & ma plume iè 
lefùiè à retracer ià fin déplorable \ mais ma 
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Av€rtîJJemenu yî) 

reconnoiflânce fè plaît à répéter que le fou- 
venir de fes vertus & de fes bontés vivra 
éternellement en moi. 

ô leâeur , qui que tu fois , pardonne à 
ma douleur cet épanchement involontaire î 
fi tu as pu connoître celui que je pleure , 
tu mêleras tes regrets aux miens ; comme 
moi, tu demanderas au ciel, pour notre con- 
fblation , pour la gloire de la France, qu'il 
nous ramène bientôt & le chef de l'expé- 
dition, & ceux de nos courageux ai^o<> 
nautes qu'il nous a confervés. Au mo- 
ment où j'écris, ah! fi un vent favorable 
poulToit leurs vaiflèaux vers nos côtes..., î 
puiflè-t-il être exaucé ce vœii de mon 
cœur ! puifle le jour de la publication de 
cet ouvrage , être celui de leur arrivée ! 
dans l'excès de ntia joie, je trouverai toutes 
les jouilTanccs de l'amour-propre. 



Fautes à corriger dans la première Partie. 

Page 4.0, ligne 14, j'eu$ lieu d'être charmé, 

life"^, je fus charmé. 
Page 69 y ligne i," d'Olkotsk ; lîfei, d'Okotsk. 
Page 110, ligne 6, arbes; lifei, arbres. 
Page I2Ç , ligne 2, de la noie, verock ; lifei', 

vezock. 
Page 132, ligne 13 , & dès-lors ils fe font déci- 
dés; life:^, & fe font décidés. 
Page 138, lignes 9 & 10, leur premier atterage; 

life^, à leur premier atterage. 
Page 179, ligne 3, fans les connoître ; ^Ifez^ 

fans les pratiquer. 
Page 189, ligne 10, étincelle de feu; life^ ^ 

étincelle. 
Page 210, ligne i." fa monnoie d*or ; ///ér:j , la 

monnoie d'or. 
Page 24.0, lignes 17 & i 8 , avec fa moelle, crue 

ou cuite; je la trouvai excellente; life:^^, 
^ avec fa moelle; crue ou cuite, je la trou- 
vai excellenje. 
Page 244, ligne dernière, de leurs chefs; ///èj^ 

de leur chef. 
Page 262, indication marginale, fumer; ///iji^ 

fumer. 
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JOURNAL HISTORIQUE 

DU VOYAGE 

pf M. DE LESSEPS. 

DU KAMTSÇHATKA EN FRANCE. 



INTRODUCTION, 

%l E compte à peine mon cinquième iuftre, 
& je fuis arrivé à Tépoque ia plus mé- 
morable de ma vie* Quelque longue , 
quelque heureufe que puî(^||fr^ 1^ carrière 
qui nie refle à fournir , je doute que je 
fois deftîné à être jamais employé dans 
une expédition aufîi glorieufe que celle 
qu'achèvent en. ce moment les deux 
J'mm ir A 



2 Voyage 

frégates Françoifes, la Boufible & i'Aftrô- 
labe» commandces» la première par M. le 
comte de la Péroufe, chef de Texpédî- 
tion ; & la (^conâie , par M« le vicomte 
de Langle *. 

L'intérêt xjue le bruit de ce voyage 
autour du monde a excité , fut trop 
marqué & trop unîverfel , pour que ion 
n'attende pas aujourd'hui , avec autant 
d'impatience que de curiofité , des nou- 
velles direéles de ces illuftres navigateurs, 
que leur patrie & l'Europe entière rede* 
mandent aux mers qu'ils parcourent. 

Qu'il eft flatteur pour moi; après avoir 
obtenu de M. le comte de la Péroufe 
l'avantage de le fuivre pendant plus de 
deux ans, de devoir encore à fon choix 
l'honneur d'apporter par terre fes dépêches 



"* Si ma plunn^toît digne de ces denx hommes 
célèbres , fait^ pour condwe enfeiobie une grande 
entreprife avec la plus parfaite harmonie , que de 
chofes nSiurois - je psu à dire de chacun d'eux ! 
maïs dès long - temps leurs travaux & l'eftimc 
publique les ont mis au-deâus des éloges^ 



du Kamtfchatka en Ptaftit, ^ 
tn France î plus je réfléchis à mon bonheur 
en recevant cette nouvelle preuve de fa 
confiance , plus je fens ce qu'exigeroit une 
pareille miffion ; & tout ce qui me manque 
pour la remplir : mais je ne dois fartS 
doute attribuer la préférence qui m*eft 
accordée , qu*à la néceflité de choifir pour 
ce voyage quelqu'un qui parlât le Ru(îe> 
& qui eût déjà fèjourné dans cet empire* 



Depuis le 6 feptembre ij^y ^ te* g^^^ 

frégates du Roi étoient dans le port Sfptmhc. 
d'Avatfcha, ou Saint- Pierre & Saint- ^^sÏÏ^^pIÏÏ 
Paul faj, à Textrémité méridionale de h 
prefquîie du Kamtfchatka* Le ig> jeus î-ë 29» 

«, t t . liA/i f T f k Je quitte te 

1 ordre de quitter 1 Altrolâbe ; le même frégates & re- 
jour, M» le comte de la P6'oufe nie remit pêdi^** 
{es dépêches & fes inftruélîons. Son artiîtié 
pour moi né fe contenta pas d'avoir prî^ 
d'avance les arrangemens ks plus trân^ 



(aj Ce port cft appelé . par îc« Rufles Pctrû^ 
pavlojiihàîa gayen. 

A if 



Vvyagâ 



1787, quîllifans pour me faire voyager avec 
Septembre. ^-^^^^ ^ éconoiTîie ; elle le porta encore 

l Saint-Pierre ^ . * 

i Saint-Paui. a me donner en partant , dts confeîls 
vraiment paternels, qui refteront éternel- 
lement gravés dans mon cœur. M. le 
vicomte de Langle eut auffi la bonté d y 
joindre Ïqs fiens qui ne m'ont pas été 
pioins utiles. 

Qu'il me foit permis de payer ici le 
jufte tribut de ma reconnoi/îance à ce 
fidèle compagnon des périls & de la 
gloire de M* le comte de la Péroufe , & 
fon émule dans tous les cœurs & dans 
le mien , pour m'avoir fcrvi conftamment 
de père , de confeil & d'ami. 

Le foir il me fallut prendre congé de 
notre commandant & de fon digne col- 
lègue. Qu on juge de ce que je fouffris 
lorfque je les reconduifis aux canots qui 
ies attendoient; je ne pus ni parler, ni 
les quitter; ils m'embrafsèrent tour -à- 
tour , & mes larmes ne leur prouvèrent 
que trop la lîtuation de mon ame. Les 
obiers , tous mes amis qui étoient à 



du Kamtfchatka en France. ^ 
terre, reçurent aufli mes adieux; tous g . 

s'attendrirent fur moi , tous firent des' ^f^f"^^' 

r ^. o j A Stint-PiciT# 

vœux pour ma conlervation, & me don- & Stim-Ptui. 
nèrent les confoiatîons & les fecours que 
i'amitié put leur fuggérer. Mes regrets, 
en mtn féparant, ne peuvent fe peindne: 
on m arracha de leurs bras, & je me 
retrouvai dans ceux de M* le colonel 
KaflofF-Ougrenin, commandant i (^otsk 
& au Kamtfchatka, à qui M. le comte de 
la Péroufe m'avoit recommandé , plus 
comme fon fils , que comme Tofficier 
chargé de Tes dépêches*. 

Ici commencent mes obligations envers' je relie entre 
ce commandant Rufle. Je connus dès-lors m. Kafloff!,* 
toute raménité de fon caradère, toujours ^''J]^*''**"* 
prêt à rendre fervice ,:&: dont j:ai en: 
depuis tant à me louer (b). Il ménagea' 

(h) Après nvoir comblé d'honnêtetés .toutcr les 
perfonnes de notrç expédition , il ayoit encore voulu 
eflayer d'approvifionner nos frégates. Malgré la diffi- 
culté de fc procurer des bœufs^n ce pays, il leur- 
en fournit fept à Tes dépens , & jamais il lïe fut 
poflibic de lui en faire recevoir le prix ; il regïcltoU 
de n'avoir pu en donner davaiitage. 

A ïij 




6 Voyage 

ma fenfibilité avec tout l'art poffible : ;e 
le vis sattrifter avec moi, de l'éloigné- 
Saîni-Paiil. ment Wi^ canots que nous luivimes long- 
temps des yeux; & en me rameiilnt chez 
lui ^ il n'épargna rien pour me diftraire 
de mes fombres réflexions! Qui vou droit 
fe rendre compte du vide af&eux que 
j^éprouvaî en ce moment , devroit com- 
mencer par fe foppofer à ma place, & 
laifle feu! fur ces bords prefque inconnus, 
à quatre mille lieues de ma patrie : quand 
bien même je n euflè pas calculé cette 
énorme diflance , Fafpeél aride de ces^ 
càtes me préfageoit ailèz ce que j'aurois 
à ibuifrir dans ma longue & périileufe 
route; mais enfin Taccueil que me firent les 
habitans , & les honnêtetés {zns nombre 
'de M» KailQfr& à^s autres officiers Ruflës» 
me rendirent peu -à- peu moins feniible 
au départ de mes compatriotes. 
\a 3«* 11 eut lieu le 3 o feptembre au matin; 

fc^T* ^ ^®^ deux frégates appareillèrent avec un 
Rou vent favorable qui nous les fit perdre de 

vue dans la même matinée, & qui fouffla 
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pendant piufieurs jours de faîte. On peut ^^g^^ 
croire que je ne les vis pas partir Çms ^7"^«^* 
faire , pour tous les ofnciers & les amis ^ s^u-PtuU 
que je lailTols à bord^ ies vœux ies plus 
ardens & les plus fmcères ; trifte & dernieir 
hommage de ma reconnojjjSànce & de «ton 
attachement. 

M. le comte de la Péroufe m'avoîft 
recommandé de faire diligence; mais ent 
même tertps il m'aVoit enjoint , ce que 
mon inclination me pre^rivit aùiïîtot, der 
ne quitter fous aucun prétexte M» KafloCi 
ce dernier iuî avoît promis de me con- 
duire juiqu à Qkotsfc , Iieu.de fa réfidénçej 
eu il devok fe rendre înceifammei^ti 
J'avoîs déjà knû le bonheur d'avoir él4 
remis eil û bennes in^n^ , di je n'héfitdi 
pas à m'abandonner aveugléixient aun 
coniêiis de ce commandant. 

Sçn intention étoit d'aller attendre 4 impofTikiihé 
Bolcheretsk que le traînage pût s'établir^ àOkptskavant 
& nous donnât les facilités néceffaires ^^^21^^*?' 
pour entreprendre le voyage 4*Olw)tsk» 
,La faifon étoit alors trop avancéç poui^ 

A iv 
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g rîfquer de fe mettre en route par terre , 

Oûùbre. & Je trajet par mer n'étoît pas moins dan- 

slSilpauÎL g^r^ux; d'ailleurs il ne fe trouvoît aucun 

bâtiment dans les deux ports Saint-Pierre 

& Sain^Pau^ & Boicheretsk (c). 

Les affaires <Jae M, KaflofF eut à ter- 
miner, & les préparatifs de notre départ 
nous retinrent encore fix jours; ce qui 
me permit de m'aflurer que les frégates 
du Roi n'étoient plus dans le cas de 
rentrer. Je profitai de ce retard pour 
commencer mes obfervatîons, & me pro- 
curer àes renfeîgnemens un peu dé- 
taillés fur tout ce qui m*environnoît. Je 
m'attachai fur-tout à prendre une jufte 
idée de la baie d'Avatfcha & du port 
de Sainte Pierre & Saint -Paul quelle 
renferme. 

Le capitaine Cook a fait de cette baie 
une defcription fort étendue, dont nous 

(e) II paroît que pendant l'ité la navigation eft 
tffcz fûrfe. Sa que c*cft la feule voie dont profitent 
iei voyageurs pour fe rendre à leur defUnatkxn. 
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eiatif. 



iavons reconnu 1 exadîtude. Il s'y eft fait ^^g^^ 
depuis quelques changemens, qui , dit-on ; O^t»^* 
doivent être fui vis de beaucoup d'autres, & sliOnt-Paui. 
jfur-tout quant au port Saint- Pierre & Détaiitoce 
Saint-Paul. En effet, il feroît très-poffible projctqJyîS 
que les voyageurs qui y aborderont un 
jour après nous , croyant ne trouver que 
cinq à fix maifons , foient furpris d y 
découvrir une ville entière, bâtie en bois, 
mais paflablement fortifiée* 

Tel eft du moins Je projet, qui, à ce 
que j'ai fu indiredêment, a été donné par 
M, Kafloff" fon auteur, dont les vues font 
auffi grandets qu utiles au bien du fervîce 
de fa fouveraine. Uexécutîon de ce pian 
ne contribuera pas peu à augmenter la 
célébrité de ce port, dé]^ renommé par. 
les vaiflèaux étrangers qui y abordent , 
& que le commerce pourroît y rap- 
peler (à). ' 

(d) A tn )uger même par ce qu'en ont rapporté ' 
ki premiers navigateurs , il parolt qu'il n'y t. poinr 
àt ports plus commodes dans cette partie de 
i'Afie> de forte qu'il iêroit i délirer qu'il devttii< 
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Pour bien faîfir les difpc^itîons Je ce 

OAtirt. projet & en apprécier Tutliité , il ne faut 

asîm-^^^^^^ que fe repréfenter I étendue & la forme 

de la baie d'Avatfcha, & la pofifion du 

port en queftion. Nous en avons déjà 

l'entrepôt, générai da commerce de ct% contrées» 
Cela feroit d'autant plus avantageux^ que les vaiiTeauK 
qui fréquentent les autres ports, tels que ceux de 
Bolcheretsky Nijenei-Kamtfcbatka, Tiguil , Ingiga^ 
& même Okotsk , font ordînaîrement trop heureuse 
quand ils n'y font pas naufrage ; c'efl; pour cela, que 
l'Impératrice a défendu expreffément toute naTJgatioa 
pafle le 26 feptembre. 

* Mais ce que j'ai appris en même temps vient 
encore mieux à l'appui de ce que j'avance > 
& a pu fai#e nattre l'idée de ces nouvelles conf* 
truclions. 

tJn bâtiment Anglois , appartenant à M. Lanz 
négociant à Macao, vint Tannée dernière 1786 
mouiller au port de Saint -Pierre A Saint -Paul; 
le capitaine Peters , commandant ce navire , fit aux 
Rufles des propofitiôns de commerce^ dont voici 
les détails. Par fon traité avec un marchand Rufle 
nommé ScheBkhoff, H s'engageoît à faire le corn-" 
noerce dans cette partie des états de Tlmpératrice > 
Sf, demandoit des raaiçhandifes pour la valeur de 
qqatre-vingt mille loubles. Il eft probable que ces 
xparchandifes o'euflbnt a>nfifté>qtf'eD pelleteries qœ 
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plu(ieur5 defcriptions fidèles (e) , qui font 
dans les mains de tout le monde; aînfi 



■PIW" 



Jmik. 



je me bqrnerai à ne parler que de ce 4 SvvtPtujii 



îes Anglois comptoient vendre en Chine , d'pù ils 
auroient rapporté en échange des étoiles & autres 
objets convenables aux Rufles. Le négociant C^e<^ 
likhofT fe rendit lui - même à Saint - Péteribourg , 
pour y folliciter l'agrément de fa fouvçraîpe qu'il 
obtint > mais pendant qu'il travailloît à fe mettre en 
état de remplir les ci^ufcs de fon traité» II fat 
informé que le. navire Auglois avoît péri ftr Ic$ 
côtes de l'île de Cuivre ^ en revenant au Kamtfchatka , 
de la partie nord-oueft de i'Aniérîque ; il y avoir 
été y félon toute apparence y prendre des fourrures 
pour commencer fa cs^rgs^ifpn qu'il venoit compléter 
au port Saint -Pierre & S^int-Paul. On fut qut 
deux hommes feulement de fon équipage , un 
Portugais & un Nègre du Bengale s'étoiem fkuvés , 
& avQient pafl^^ l'hiver dans Tile ile Cuivre ».'d^où 
un v^iiTçau Ruile les avolt tranfportés k Nijenei»* 
Kaintfçhatka: ils n^s ont joint 'à Bolcher<^sk| Sl 
rintentipn de iV(. K^flqâT.efl de les ciw^yecà U 
faifon prochaine i Saint*Pé€qr(lKM»rgi. ,> 1 '- 

(e) M. le comte de la Pérùûfe en a détaSiîé le 
pfaii' avec autant de loin ^jpe tous ceux qui l'otii 
devancé : on le verra dans la refàiion de fbiï Voyage, 
qui fiera: po!|rie Uâeuv euriieux une nouvflU foltfcc 
d'inftruâian & de luraiènriu 
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f-rtfr, qui peut répandre le jour néceflâîre flir 

oa,>hc, les idées de M. KaflofE 

JfâSS! On fait que le port de Saint-Pierre & 

Saint-Paul eft fitué au nord de i'entrée 

de la baie d'Avatfcha, & fè trouve fermé 

au fud par une langue de terre fort 

. étrdite, fur laquelle eft bâti loftrog (f) 

ou village Karntfchadale. Sur une ^éva- 

tîpn à . ieft dans ie fond du port , eft 

placée la raaifon du commandant (g), chez 

qui logea M. KalîofF' pendant fbn féjoui;. 

Aupx'ès de cette maifon, prefque fur la. 

même ligne, on voit celle d'un caporai 

de la garnifon , & plus loin en tirant vers 

lé nord, celle du fergent, lefquds font,. 

• ^ ' . ' . ' " T . ' . '* ■ ' ■ ." ■ " ■ } ■ "j !■■ ■' . ■»■■*' * r ' ■■ ' " ■ ' 

(f). Lcimot éfiro^ (ignîfie proprement une enceîhte 
^e'conilrllâion paillTadée. ' On pourroît, je croîs ^ 
th'er Am ëtymologie des retranchemens que les 
RuflTes c<^nftruiroient àE !a -hâte, pour fe mettre à 
couvert des incurfibns des indigènes , qui fans doiite 
foufFroicBt impatiçinraent gu'on envahît leiir pays. 
Le. nom d*pftrog. eft donne à.préfent à prefcjueL 
tousses' Vf lUse? de ces contrées. 

(mI' Ce, commandant nommé Khabwrog' éitàx alort 
un préporçhik , ou cnfeigoe» ; 



du Kamtfchaïka en France, i 3 

après le commandant, les feules perfon- g 

ïies un peu diftînguées qu on puîflè citer Çâobre.^ 
en cette place , fi tant eft qu elle «mérite & Sa^-pSS! 
ce nom. Vis-à-vis i entrée du port, fur I0 
penchant de la hauteur, d'où l'on décou- 
vre un. lac d'une étendue confidérable, 
on rencontre aujourd'hui les ruines de 
l'hôpital , dont il eft parlé dans le voyage 
du capitaine Cook (h). Au-deflbus de ces 

(h) CVft à quelque diflance de cet endroit que 
fut enterré au pied d'un arbre le capitaine Clerke. 
L'infcription que les Anglois ont laiflee fur fa tombe, 
étoît fur bois & fufceptible de s'effacer. M. le comte 
de la Péroun* voulant que le noni de ce navigateur 
parvînt à rimroortalit'é , fans rien craindre des in- 
jures du temps, fit remplacer cette infcription par 
nne autre fur curvre. 

H n'eft pas inutile de rappopter ici ^ue notre com- 
mandant s'informa en même temps de i'endroit où 
avçît été inhumé le fameux adrbnome François , 
de rifle de ia Croyère. Il pria M, KaflofF de' don- 
ner des ordres pour qu'on éleVât en ce iietr un 
tombeau^ âc qu'on y mit un£ épitaphe qu'il laiflia 
gravée iur cuivre , contenant l'élogç & les détails 
de la mort de notre compatriote. Ses intentons 
furent exécutées ^ous mes yettifr^ a^rès le départ det 
(régates Fr^nçoifes, ; _. . ^ 
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^ g ruines, plus près du rivage, on à conflruît 

Oâohe, un bâtiment qui fèrt de magafin ou d'ef- 

IklS^L pèce d'arfenal à la garnifon, & qui eft 

conftamment gardé par un ladîonnaire. 

Voilà en abrégé ietat dans fequel nous 

avons trouvé le port de Saint-Pierre & 

Saint-Paul. 

Mais par les augmentations propofëes; 
îl eft évident qu il devîendroît uiie place 
întéreffante; Uêntrée du port feroit fermée 
ou au moins flanquée par les fortifica- 
tions; elles ferviroient en outre à couvrir 
de ce coté la ville projetée, qui feroit 
bâtie, en grande partie, fur l'emplacement 
de l'ancien hôpital, c'eft-à-dîre, entre le 
port & le lac qu'on découvre fur la hau- 
teur. On poferoît pareillement une bat- 
terîj? fur la langue de terre qui fépare ce 
îac de la baie d'Avatfcha, afin de protéger 
cette autre partie de la ville. Enfin, fui- 
vant le même projet, l'entrée de cette 
f>aaè feroit (Jéfendue par une batterie aflêz 
fojrt^. (iir l'endroit k moins élevé de fa 
rive gauche; & les vaifleaux €ntl*ant àzni 
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îa baie ne pourroîent fe fouftraîre à la g 

portée du canon, attendu les brifans qui Odyhe* 
fe rencontrent le long de la rive droite. ^ sloiîiiîiul. 
On y voit aujourd'hui fur la pointe d'un 
rocher , une batterie de fix ou huit 
canons, qui a fait feu pour faluer nos 
frégates. 

Je n'ai pas befoin de dire qu il entre- 
roit encore dans ce plan d'augmenter la 
garnifon, qui n'eft aéluellement que de 
quarante foldats ou Cofaques. Ils vivent 
& font habillés comme les Kamtfchadales; 
feulement ils portent un labre, un fîïfil 
& la giberne lorfqu'ils ipnt de fervice ; 
fans cela, on ne pourroît les diftinguer 
des indigènes qua leurs traits & à leur 
idiome. 

Quant au village Kamtfchadale, qui fait 
une grande partie de la place, telle (Ju'élie 
tift ea ce moment, & fe trouve, ainli qi^e 
^ Tai dît» fur la langue de terre qiiiL 
ferme Centrée dit porti il n*eft toinpbfé 
que d'environ trente à V quarante ha^ït^^^ 
tions, tant d'hiYÇr q^ç d cté , i^ppdiées 
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g ijbas & balagans ; & l'on ne compte dans 

oaArf. toute la place , en comprenant même la 

ft iûlL^. garnifon, que cent habitans au plus, tant 

hommes, que femmes & enfans. Par le 

projet cî-delîus, on voudroît en porter 

le nombre à plus de quatre cents. 

Aces détails fur le port de Saint-Pîerre 
& Saint-Paul, & fur les ouvrages dont 
on doit s'occuper pour fon embelliflè- 
ment, j'ajouterai quelques notes que j'y 
pris fur la nature du fol , le climat & les 



rivières* 



Niturtdufol. Les bords de la baie d'Avatfcha m'ont 
paru hérifles de. hautes montagnes, dont 
quelques-unes font couvertes de bois, & 
d'autres volcaniques (i). Les vallées 



(i) II fc trouve à quinze ou TÎngt vcrftcs du port 
un volcan, que les naturalides de l'expédidoii de 
M. le comte de Ii Péroufè ont vifité, & dont il 
fera pirlé dans ie voyage de ce commandant. Les 
gens du pays nci'oQt dit qu'il en fort de la fumée 
de temps en temps; mais que l'éruption, qui autre- 
fois étbit très-fréqueote , n*avoit pas eu lieu depuis 
pl«fiears annécs.- 

préiêntent 
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préfentent une végétation qui m'a étonné. g 

Uherbe y étoît prefque de la hauteur oaobre. 
d'un homme; & les fleurs champêtres, t^â^J^tJ^^^^ 
telles que des roies fauvages & autres qui 
s^y trouvoîent mêlées , répandoîent au 
loin 1 exhalaifon la plus fuave. 

Il tombe ojdîiiairement de grandes Climat, 
pluies pendant le printemps & l'automne, 
& les coups de vent fe font fréquemment 
fentlr dans cette dernière faîfon & dans 
l'hiver ; celui-ci eft quelquefois pluvieux, 
mais, malgré fa longueur, on aflure qu'il 
n'eft pas fi extraordînaîrement rigoureux, 
du moins dans cette partie méridionale 
du Kamtfchatka (k). La neige commence 



(k) Le froid exceffif dont fc plaignent les 
Anglois, peut n'être pas fans exemple, & je ne 
prétends point les contredire ; mais ce qui prouve- 
roit que la rigueur du climat n'efl: pourtant f as fr 
cruelle, c*eft que, les habitans qu'ils, nous. reprefen- 
tent n'ofant fo^tir ^ de tout l'hiver de leurs habita- 
tions ÇoMltxxzm^sqyj^ yourtes y dans la crainte d'êtne 
gelçs , n'en confUujfent plus aujourd'hui dans cette 
partie méridionale de la prefqu'ile , ainfi que j'aurat 
occafion de le dire. Je conviendrai cependant que 

Partie ir B 
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g à prendre pied en oélobre , & ïe dégel 

Oâobre. n'a lîéu qu'èii avril ou mai; maïs en 

kïSruL juillet même, on en voit tomber fur le 

fomniet àes hautes montagnes, & fur-tout 

des volcans. L'été eft afléz beau; les plus 

fortes chaieurs ne durent guère que le 

temps du foiftîce. Le tonnerre s y fait 

rarement entendre, & né fait jamais dé 

ravages* Telle eft la température qui 

règne à peu -près dans tous Tes environs 

de cette partie de la prefqu île. 

Rivières Deùx rivîères ont leur embouchure 

embouchure dans la baie d'Avatfcha, fàvdir, celle qliî 

4'Avatfchar donne lé nom à la baie & celle de Para- 

tounka. Elles font l'une & l'autre très- 



le frQÎd que j'y ai éprouvé pendant mon féjour^ & 
qui peut fc comparer à cielui dfé l'hiver dé 1779, 
in'a paru le même que ceîui~ qui Té fart fe ri tir M 
Saini-Pétcrîbbûrg : mais ce que les An|;I;ôis' ont eu 
grande raiïofî (de trouver cxtraordînairé^ ce fôht le? 
terribles oùraè'an s, qui amènent its bouffées ié 
i^eige fi épaiffe'& fi abondante,. qu*il eft alors irii- 
poffible de Tortir ni d'avancer , (i Ton eft eii rdiife'jf 
cela m'eïl arrivé, pliiâ d^une fois", comipè bh'îeVcrfï 
dans la fuite. ' "^ ' * ^-^ 
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poîflbnneufes; on y trouve de plus toutes 
fortes d'oifeaux? aquatiques , & ii fauvages Oïkobtt. 
quil eft impoffibfe dè^ ies approcher ^^al^;^' 
même à cinquante pas. La navigation dans 
c^s rivières eft impraticable au x6 no- 
vembre, attendu qu'elles font toujours* 
prifes à cette époque; & dans le fort de 
fhiver, la baie même eft couverte de gla- 
çons, qxie ies vents du large empêchent 
de fortir; mais àhs que- eeuS?*^ terre 
viennent à fouffler, elle /en dég<age en- 
tièrement. Le port de Saint -Pierre & 
Saint - Paul fe trouve , p.our> Fordinaîre 
fermé par les glaces dans 4fe mois- dfe 
janvier. 

Je deyrois fan^ doute parler ici des 
mœurs & du coftiime des Kamtfchadaies» 
faire connoître leurs maîfbns ou plutôt 
leurs cabanes qu ils nomment ijbas où 
balagans.; mais je lîetnets à traitei:; ces 
objets à- fnon arrivée à B^lcheretsk, ôi 
j aurai, ^'efpère, pfùs dp loifir & plus de 
rooyens-pour les décrire eft détail. . 
' Nous partîmes de SaiiH:^ie«re- & Sainfr Le 7. 

B \] 
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~^ Paul le 7 odobre, M. Kafloff (l), M." 
oaobre. SchmalefF Y^^^ VorokhofF (n}, Ivafch- 
'l-^errcà ^V^ (<>) 9 ^^^ ^ ^^ ^"^^6 du Commandant, 



Départ de 
tint 
ftint-PauK 



' (l) M. Kafloff-Ougrenin eft, comme je l'ai déjà 
dit> commandant à Okotsk & au Kamtfchatka; il 
eft fubordonné au gouverneur général réfidant i 
Irkoutsk. 

(m) M. ScfimalefF eft capitaine-infpefleur pour les 
Kamtfchadales , ou en Rufle , capitan-îjpravnîk dans 
le département du Kamtfchatka; c'eft le même dont 
les Angiois eurent tant à fe louer, & les bons 
Offices qu'il nous a rendus ne fauroient également 
le cotnpter* 

fnj M. Vorôkhoff, fecrétaîre du commandant; il 
^ employé dans les affaires civiles^ & a rang d'of- 
ficier. 

(oj M. Ivafchkin eft cet infortuné gentilhomme 
dont parlent les Angiois > & qui mérite à tous égards 
l'éloge qu'ils en font. Le feul récit de fts malheurs 
fajBt pour infpirer de la compaffion à tout ledeur; 
mais il faut l'avoir vu & fuivi, pour juggr du degré 
d'intérêt qu'on doit prendre à fon fort. ' 

H n'avoit pas encore vingt ans que l'impératrice 
jj^ljfabeth le fit fergent de fa garde de^ Préobra- 
jenskoi. II jouiiToitdéjà d'un certain crédit à la cour, 
3c le libre accès que fa place lui donnoit auprès de 
fa fouveraine ; davrôit à fon ambition la plus brillante 
^^rrièrC; lorfqueifoijij-à-cpup non -feulement il fut 
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compofce de quatre fergens ou Las-offi- g 

cîers & d'un pareil nombre de foldats. Oéiohe. 



difgracié , & fe vit enlever toutes les efpérinces flat- 
teu fes dont il a voit pu fe bercer, mais encore il 
eut la douleur d'être traité comme les plus grands 
criminels; ii reçut le knout, dernier fuppfiee & fc 
plus infamant en Ruflie, eut les narines arrachées, 
& fut en outre exilé pour la vie au Kamtfchatka. 

On fait, par ce qu'en ont rapporté les Angloîs, 
tout ce qu'il a eu à foufFrir pendant plu* de vingt 
ans de la rigueur extrême dont on ufa à fon égard; 
on la porta jufqu'à lui refufer les premiers alimens. 
II eût péri fans doute de faim & de mifère, ou 
auroit fuccombé à fon défelpoir, fi la force de fon 
ame & celle de fon tempé/ament ne Peuffent fou- 
tenu. La néceffité de pourvoir lui-même à fa fub- 
fiflance le força, non fans dégoût, à fe naturalifer 
parmi les Kamtfchadalcs, & à adopter entièrement 
leur manière dé vivre ; il eft vêtu comme eux , & 
trouve dans fa chaffe & dans fa pêche de quoi 
fournir à Çts befoins aflez abondamment pour qu'en 
vendant fon fuperflu, il obtienne encore quelques 
adoucifl'emens à fa trifte exiftence. H réfide à Tortrog 
de Verckneï- Kamtfchatka, ou Kamtfchatka fupé- 
rieur. On ignore parmi les Ruffes, la caufe d'une 
punition fi févère; on eft tenté de l'attribuer à un 
mal-entendu, ou à quelques paroles indifcrètes, car 
on ne peut fe réfbudre à*Iui fuppofer un crime. II 
paroîtroit qu'on efi revenu de la prétendue énormitc 

Biij 
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g ^ L'officier- commandant du port, proba- 

Ûàcht. biement par honneur pour M. Kafloff 

fon fupérîeur, fe joignît à notre petite 



de fon délit; on a voulu depuis peu changer !e lieu 
de fon exil, & on lui a propofé d'aller demeurer 
à Yakoutsk, cette ville offrant plus de reffources, 
tant pour Futilité que pour l'agrément : mais ce mal- 
heureux profcrit , qui peut avoir aujourd'hui foixantc 
'à foîxante-cinq ans , a refufé de profiter de cette 
permiffion, ne voulant pas, a-t-ii dit^ aller mettre 
en fpecSack les marques hideufes de fôn déshon- 
neur, ni avoir à rougir une féconde fois du fup- 
plice affreux ' qu'-il a fubi. II a mieux aimé continuer 
de vivre avec fes Kamtfchadales, n'ayant plus à 
délirer que de pafler paifiblement le peu de jours 

■ qui lui reftent au milieu de ceux qui connoiflent fon 
honnêteté^ & de pouvoir emporter en mourant, 
l'eftime & l'amitié générales dont il jouit à ii 
jufte titre. 

AI. le comte de la Péroufe, d'après la relation 
des Anglois, témoigna le defir de voir cet infor- 
tuné, qui lui infpira, dès le premier moment, le 
plus vif intérêt; il le reçut à fon bord & à fa table: 
l'humanité de notre commandant ne fe borna pas à 
compatir à fes maux; elle s'occupa encore des 
moyens de les adoucir, en lui laiffant tout ce qui 
pouvoit lui rappeler notre féjour, & lui prouver que 
les Anglois ne font pas les feuls étrangers que fon 

■ trille fort ait intéreffés. 
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troupe, & nous nous einbarqy^mes fur _g - 
des baîdars (p) pour traverfer la baîe Oâohe. 
,& nous rendre à Paratounka, où nous- 
devions trouver des chevaux pour con- 
tinuer notre route. 

Nous arrivâmes en cinq ou fix heures Arrivée ^ 
à cet oftrog, où demeure le prêtre (^) lounka. 
ou curé du diftricl dont féglife eft encore 
en ce lieu (r): fa maifon nous fervit de 
gîte; & nous y fumes reçus à merveille; 
mais à peine, y étions - nous entrés , que 
la pluie tomba en fi grande abondance 

(p) Les baîdars font des canots faits à peu-près 
comme les nôtres , fi ce n*eft que les faordages font 
faits de planches larges de quatre, cinq à fix pouces, 
& qu'ils font joints les uns aux autres avec des liens 
de branches de faufe on .de cordes; on les calfate 
avec de la moufle. Les faaidars font les feuls faâti- 
mens qui fervent à la, navigation pour fe rendre aux 
îles Kouriles; ils vont ordinairement à la rame, on 
peut cependant y adapter une voile. 

(q) Il fe nomme Féodor Verefchaguin ; il a fuc- 
cédé à fon frère aîné RomançflT- Verefchaguin , qui 
eut tant de bons procédés pour le capitaine Clerke, 
& que j'ai trouvé depuis à Bolcherctsk. 

(r) Son prédçcefleur'avoit annoncé auxÂnglois^ 

B iv 
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g qu elle nous força de féjourner plus long- 
oooire. temps que nous ne voulions. 

Je lailis avec empreflement ce rapide 
intervalle pour décrire ici quelques - uns 
àes objets que j'ai remis à traiter à mon 
arrivée à Bolcheretsk , où ]Qn trouverai 
d'autres peut-être qiii ne feront pas moins 
întéieflans. 
J^caXT L'oftrog de Paratounka eft fitué au bord 
de la rivière de ce nom , à deux lîëues 
environ de fon embouchure (f). Ce 
village n'eft guère plus peuplé que celui 



que cette paroiiïe devoit être inceflamment tranf- 
férée à l'oftrog de Saint-Pterre & Saint-Paul; maïs 
ce déplacement ne doit s*efFeduer qu'à l'exécution 
du projet relatif au port. Il eft bon d'obferver ici 
'^ijie les Anglois ont omis de dire qu'il exiftoic 
autrefois une églife à Saint-Pierre & Saint-Paul, & 
qu'on en retrouve l'emplacement indiqué par une 
cfpèce de tombe qui en faifoit partie. 

(f) Cette rivière fe jette , comme je Tai dit , dans 
la baie d'Avatfcha : les bancs qui s'y trouvent à 
fec, à baffe mer , rendent fon entrée imprati- 
cable ; elle eft même très«dif5cile lors de la pleine 
mer. 
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îdie Saint-Pierre & Saint -Paul. La petite g 

vérole a fait , en cet endroit principale- Oûoàre. 
ment , des ravages enroyables. Le nombre > 
de balagans & d'ifbas que jy ai vus, 
ma également paru à peu-près le même 
qu à Petropavlofska (tj. 

Les Kamtfchadales logent l'été dans les Habîtatîom 
premiers , & fe retirent l'hiver dans les JS^^""'^"''*' 
djerniers. Comme on veut les amener 
înfenfiblement à fe rapprocher davantage 
des payfans Rufles,.& à fe loger d'une 
manière plus faine , il a été défendu dans 
cette partie méridionale du Kamtichatka, 
de conftruire déformais des yourtes ou 
demeures fouterraines ; elles y font toutes 



(t) En m'arrêtant devant ces niaifons Kamtfcha- 
dales^ je me fuis peint quelquefois à leur afpecS, 
la furprife dédaigneufe de nos fybarites François , 
les uns fi fiers de leurs vafles hôtels , les autres 
fi jaloux de leurs petits appartemens fi jolis , fi 
décorés , où l'art des diflributions ne le cède 
qu'au luxe recherché des meubles; je croyoîs les 
entendre s'écrier : Comment des humains peuvent- 
ils habiter ces miférables cahutes ! cependant un 
Kamtfchadale ne fe trouve point malheureux fous 
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g détruites à préfent (u), & i on n'en trouve 
Odêhre. piu5 qyg quelques vertiges dont l'intérieur 
' eft comblé, & qui m'ont repréfenté au 
.dehors ie faîte élargi de nos glacières. 
Dcfcrîptîon Les balagaus s'élèvent au-deffus du fol 
fur plufieurs poteaux plantés à d'égales 
diftances, &'de la hauteur de douze à 
treize pieds. Cette agrefte colonnade fou- 
tient en l'air une plate -forme faite de 
foli veaux emboîtés ie$ uns dans les autres, 
& revêtus de terre glaifeufe : cette plate- 
forme fert de plancher à tout l'édifice» 
qui confifte en un comble <le forme co- 
nique, couvert d'une forte de chaume 
ou d'herbe féchée, étendue fur de longues 



ces cabanes dont Farchitedure paroît remonter au 
premier âge du monde ; il y vit tranquille avec fa 
famille ; il jouit au moins du bonheur de connoitre 
peu de privations., par-là même qu'il fe crée 
moins de befoins , & qu'il n'a point fous les yeux 
d'objets de comparaifon. 

(u) J'en ai revues quelque temps après dans la 
partie feptenrrionaïe, & j'ai pu en prendre une idée 
plus exade que j'ai eu foin de potcr. 
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perche5 qui fe réunifient : ^u fbmHi^t , ^ "" "'^^^ * "" 
qui portent fur plufiçurs trav^rfes. »Ce Oâùbre. 
comble eft à la fois. le premkr.^ le (dernier '^"^*^w*P* 
étage ; il forme tout l^ppartement , o ^^à- 
dire une chamfere : «n. trjqm pratiqué çl^ns 
le toit ouvre un p&fîagei! Ja funiée ,; lorfq.ue 

Je feu sailume po^r préparer I-çsdlinie.ns;- . 
cette cuifine s'établît i^prs iauiiiîliç.u de 
la chambre où ils niai>gent,,fè couchent 

-& dorment pêle - mêle : fans Je ^oîiidre 
dégoût ni >aucun fcr^^ipuJk. Pans ces ap- 
partemens,'il n'^ pas queftîon de fenê- 
tres; on ny trouve qu'une porte fi baflê 
& fi étroite , q.u eïle donne à peine entrée 
au jour. Lefcàlier eft digne de la niaîfon; 
c'eft une poutre, ou plutôt un arbre en- 
taillé très - groflièreraejît , dpnt un , bout 
pofe à terre & l'autre éft élevé à la hau- , 

^teur du plancher ; il arrive à l'angle de 
Ja porte, au niveau d'une efpèce de ga- 

; lerie découverte iqui Jfe trouve en avant : 
cet .arbre a confervé fa rondeur, & pré- 

•iênte fur un côté 4e fa fuperficîe.ce que 

»je ne jTaurois appeler ^ii'^s marches, vu 



AParatounka» 
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g qu elles font fi incommodes que j*aî penfô 
oaobrc. plu5 d'une fois m'y rompre le cou. En 
efièt iorfque cette maudite échelle vient à 
tourner fous les pieds de ceux qui n'y 
font pas habitués, il leur eft impoflible 
de garder l'équilibre; il faut qu'ils tom- 
bent à terre, & ilsrifquent plus ou moins, 
en raifon de la hauteur- Veut-on annoncer 
au dehors que perfonne n'eft au iogîsî 
on ne prend d'autre foin que de retourner 
l'efcalier, les marches en deflbus» 

Un motif de convenance peut avoir 
donné à ces peuples l'idée de fe cons- 
truire ces demeures bizarres; leur genre 
de vie les leur rend néceflaires & com- 
modes. Leur principal aliment étant le 
poîflbn fec, qui fait auffi la nourriture de 
leurs chiens, il leur faut pour le faire 
fécher, ainfi que leurs autres provifion% 
pour l'hiver, un emplacement à l'abri du 
foleil , & cependant où l'air entre de toutes- 
parts; ils le trouvent fous cette colonnade 
ou veftibule ruflique, qui fait la partie 
inférieure des balagans ; c'eft - là qu ils 



A ParatounU» 
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pendent leur poiflbn au plancher , ou à de$ ^^g^ 
endroits auffi élevés , pour le fouftraire à Oaohre. 
la voracité A^s chiens, qui font conftam- 
ment affamés poiir le bien du fervice. 
Ces chiens fervent au traînage chez les 
Kàmtfchadafos ; les nieilleurs (x) , c'eft-à- 
dîre , les plus méchans , n'ont d'autre 
écurie que cette manière de portique dont 
' jje viens de parler; ils- y font attachés aux 
colonnes où poteaux qui fervent de fup- 
ports au bâtiment. Voilà, ce me femble, 
tout ce qui peut rendre utile là forme 
de conftruélion qu'ils ont adoptée pour 
leurs , balagans ou habitations d'été. 

Celles d'hiver font moins fmgulières: Dcfcnptîon 
fi elles étoient auffi grandes, dhs ref- 
ièmblerpient parfaitement aux maiforis 
des payfans Ruflès ; : celles-ci ont été ,tânt 
de fois décrites , que tout Iç monde pem 
connoître à peu-près comment elles foo^ 



CxJ Comme Je ferai inccifamment dans le cas 
d'en efl'ayerj je jbjç réferyè^ les faire cont^oîtrç 1 



des ilLas, 




ntomilLa. 
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iiitîeS & dlftrîbuées* On fait que ces îfbas 
fbntitbus en bois, ceft-à-dîre, que ce font 
àb longs arbrtes couchés horîzontaiement 
lé^ u«s fur ies autresiquî en font les murs, 
À&tiV les vides font* rempiîs avec de la 
mouiîè. Letiri tôît a là/ pente de noschau- 
lïlîère^; il efl revéfu^ d'une herbe groffière 
ou dfe joncs:, & fbuVetit de planches. 
D^ux chambres partiaigfent Tîntérieur,' & 
uni feui poêlë commun par fa pofitîon > 
cbauflë ces deux pièces* il fert auiîi de 
cheminée p<>ur la cuiiine* Aux deux côtés 
de la plu& grande de ces chambres, font 
placés à demeuré, de larges bancs, & par- 
fois un méchailt grabat fait de piànches 
a couvert. de peau d'ours: c'eft-Iâ ie lit 
Aes chefs de la fkmille ; & les femmes 
qui», daiis^ ces contrées fauvages , font 
efcUve^ de le^urs^ maris & font les pius 
gros ouvrages^j^ti^ottvent tiiop he*ûreufes 
quand elles peuvent s'y repofer. 

Outre ces bancs & ce lit , on . y voit 
encore une table & grand nombre d'hnages 
de diffêrens faints , dont les KamdbhBdalei 
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font auifi jaloux de garnir leurs chambres, ^ j. . 
que la plupart de nos célèbres connoît- Oétom. 
feurs le font d'étaler leurs magnifiques 
tableaux. 

On peut jugier que les fenêtres n'en 
font lii larges ni hautiîs: \éz carreaux font 
de peatix de faiimoiis ou .de veffies de 
dîfîerens animaux, ou de gorges de loups 
rti'arins pté^aréés; quelquefois même de 
feiiiilës dé talc V ce qui eft très-rare &' 
anrtdnce une' forte d^opùlence. Ges jieaux' 
dé'pdîflbhs font têllëlîient raclées & ap 
pfêtléîes , qil-eHtèls fôBf diaphanes, & doh-^ 
nènt lin peu de jour â^ là chanibre (y) t 
mais il s'en feàt *qu'bh pûHTé air traverï 
dîfthlgttér ' les- 6b)iéts; Les ^ feuîHes - de taî^ 
Ittttt.^-us cIài/éV& ip'pi*6chtfnt davantage 
Stl vérre';'cependàiit^fles ne fon^'^oînt 
Sflf^ trânl^^i^éhfé^^poû^ qué^^- dehôri 
ott'^îlfe'^vbîi- 'èé:*q?ff!fé pdTé-eri dëdàrisl 

è»f dôîtTehtir^'i^de^cè^^iri^èft ^nt «rt 

t i^-;^ ■ >■ t . '^iiniai.ii "yUùï ^. . ; ..^i'p .:-' ' ■ 

i;l> -■ /j .. ; : ! .ii; .^ •c7'i: r r o» . .^j 
(^/^^,CeIa propuTt rç^lmçnlc effet que le papïer 

Ufîl dts ^ti^tï (*Ftib»%amifeaurêfr'-*^ ---^ 



Odobre^ 
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înconyénîent pour des maifons aufli 



ChT^" Chaque oftrog Kamtfchadale eft pré- 

dc chaque of- fidé par un chef, appelé toyon ; cette 
efpèce de magiftrat eft.choifi parmi ies 
naturels du pays, à la piuralité des voix: 
les Rufles leur confervent ce privilège, 
mais ils les obligent à faire approuver . 
l eieiîlion par ia juridiction de la province. 
Ce toyon n'eft donc lui-même qu'un 
payfan, comme ceux qu'il juge & préfide; 
il n'a. aucune marque diftindive, & fait 
îes mêmes ouvrages que fes fubalternes; 
il eft fpécialement chargé de veiller à la 
police & à l'exécution des ordres du 

- gouvernement. Il a ;de plus, fous lef fieps, 
im autre Kamtfchadale à^fon choix, pour 
l'aider ou le /upplçei;'..dans l'exercice de 
fes foflélions. Ce yice-toyon s'^pi^e 
yejaouly titre CofagaCi que les Kanitfpha- 
daje^ . : ont adtp|)té;> depuis . l'arri vcje;^ à^s 
Cofaques dans leur penînfule , & qui , 

' chez cps derniers,/ignifie,fecond chef de 
leur baille, P?i 4piJlÇ4f l^o^de. . II faut 

ajouter 
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ajouter que lorfque la conduite de ces ^ g 
chefs eft reconnue vicieufe, ou provoque Oâobre. 
^s plaintes de leurs inférieurs, les officiers /^P^*^^""^' 
Ruifes prépofés pour les recevoir, ou les 
autres tribunaux établis par le gouverne- 
ment, démettent auffitôt ces toyons de 
leurs charges , & en nomment d'autres 
plus agréables aux Kamtfchadales qui 
bnt le droit de les propofer. , 

JLa pluie ayantcontinué,nous ne pûmes Le 8. 
'encore nous remettre en route ; mais ma 
curiofité me porta à prendre un moment 
dans la journée pour me promener dans 
l'oftrog de Paratounka, & pour vifiter un 
peu fes environs. 

Mes pas fe tournèrent d'abord vers Té- ' Notes fur 
giiie, que je trouvai batie en bois, & environs Uc 



décorée dans le goût de celles des villages 
Ruflès; j'y remarquai \qs armes du capi- 
taine Clerke, peintes par M. Webber, & 
i'infcription angloife fur la mort de ce 
digne fuccefleur du capitaine Cook; elle 
indique auffi le lieu de fa fépulture à Saint- 
Pierre & Saînt-Paul. 

Pmie ir ' C 



Paratounka. 
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•j g Pendant le féjoùr des frégates Fran* 

Oâoir-. çoifes dans ce port, j'étois venu une fois 
à Paratounka, dans une partie de chaflê 
avec M. le vicomte de Langle; à notre 
retour, il me paria de plufieurs autres 
objets intéreflâns qu'il avoit obfervés dans 
cette égiife, iefqueis m'avoient abfolument 
cchappés. C'étoient, autant que je crois 
m'en rappeler, diverfes offrandes quy 
avoient dépofées , me dit-ii , quelques an- 
ciens navigateurs naufragés. Je m'étois 
bien promis de les examiner à ma féconde 
tournée dans cette paroiflè; mais foit que 
ma mémoire m'ait mal fervî , ou que j aie 
mis dans cette recherche trop de préci- 
pitation, n'ayant eu que pieu de temps à 
y donner, je ne pus rien découvrir. 

Le village eft environné d'un bois; je 
le traverfai en côtoyant la rivière, & je 
parvins à découvrir une plaine très- 
vafte, laquelle s'étend au nord & à feft 
jufqu'aux montagnes de Pétropavlofska. 
Cette chaîne eft terminée au fud & àl'oueft 
par celle dont le mont de Paratounka 
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fait. partie, & qui neft éloignée que de ,^g^^ 
cinq à'fix verftes /t) de I oftrog ou village Odubre. 
de ce nom. On trouve fréquemment^ lur 
les bords des rivières qui ferpentent dan$ 
cette plaine, à^s traces récentes des ours 
qui y defcendent pour prein4fe & manger 
ie poiflbn dont elles abondent. Les ha- 
bîtans aflurent en avoir vu quelquefois 
^ufqu'à quinze & dix-huit raflembiés fur 
ces rivages; auffi font-ils certains, lors- 
qu'ils vpnt les chafler, d'en rapporter, 
dans felpace de vingt -quatre heures , 
au moins un ou deux. J'aurai occafion 
de parler bientôt de leurs chaflës & de 
leurs armes. 

Nous quittâmes Paratounka,& reprîmes !-« 9* 
notre route; une vingtaine de chevaux ^rtu^unkl! 
fuffit pour nous & notre bagage qui n'é- 
toit pas confidérable , M. Kaflpff ayant eu 
ia précaution d'en envoyer une grande 
partie par eau jufqu'à l'oftrog de Koriaki. 

' (i) La verfte cft aftucllement de dnjq. cents 
iàgènes ou toifet. 

Ci). 
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g La rivière d'Avatfcha ne remonte & n'eft 
Oéiobfi. navigable que jufqu'à cet oftrog, encore 
eft'-on obligé de faire ufage de petits 
bateaux appelés batts.h^s baidars nefervant 
que pour traverfer la baie d'Avatfcha, & 
ne pouvant aiier que jufqu'à Tembouchure 
de la rivière de ce nom, ils y tranfbor- 
dent leurs cbargemens fur ces batts ou 
pirogues que le peu de profondeur & 
la rapidité de la rivière forcent de conduire 
avec àes perches. C'eft ainlî que nos effets 
arrivèrent à Koriaki. 

Pour nous , après avoir traverfé à gué 
la rivière de Paratounka, & en avoir 
côtoyé quelques bras, nous les laifsâraes, 
pour prendre à^s chemins boifés & moins 
plats, mais plus faciles; nous voyageâmes 
prefque toujours dans à^s vallons, & nous 
n'eûmes que deux montagnes à gravir. Nos 
chevaux, malgré leur charge, firent ce 
trajet fort leftement, enfin nous n'eûmes 
pas un inftant, dans, toute notre marche, 
à nous^^plaindre du temps; il fut fi beau, 
que je commençais à croire qu'on m'avoit 
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^eut-étre exagéré la rigueur du climat: ^^ 

mais peu de temps après, inexpérience ne oaoin. 
me confirma que trop ce qu'on m'avoit 
dît, & dans la fuite de mon voyage, j'eus 
tout lieu de m'^ccoutumer aux frimats les ' 
pliis pénétrans; trop heureux, iorlqu*au 
milieu des glaces & A^s neiges, je n'eus 
pas encore à lutter contre ia viofence des 
tourbillons & ài^s tempêtes^. 

Nous mimes environ fix à fept heures ^^}\^} ^ 

* ^ ^ Konaki; 

pour nous rendre à Toftrog de Koriakî , 
éloigné de celui de Paratounka, fuîvant 
que j'ai pu en juger , de trente - huit 
à quarante verftes. A peine arrivés , il v 
fallut courir nou^ réfugier dans la maifon 
du toyon, pour nous mettre à couvert: 
de la pf aie; celui-ci céda fon ifba à M. 
Kafloff, & nous y paflames la nuit.' 

' L'oftrog de Koriaki eft fitué au milieu Dcfcrîptîon 
d'un bois taillis, & fur le bord de Ja ^^^^^^if 
rivière d'Avatlcha, qui (è rétrécit beaucoup 
en cet endroit ; cin<5 ou fix ifbas & le ' 
double ou le triple au plus de balaganî, 

compofent ce: village qui reflemble à 

C««* 
iij 
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.g celui de Faratounka» fi ce n'eft qu'iC 
OMn. eft moins grand , & qu'il n'a point de 
paroifle. J obferveraî qu'en générai les 
oflrogs aufli peu confidérabies n'ont pas 
• d'égiife. 
Le 10, Le lendemain nous remontâmes à che- 
Kontki. * ^^ ^ prîmes la route de Natchikin , autre 
oftrog fur la route de Boicheretsk ; nous 
devions nous arrêter quelques jours dans 
fes environs, afin de profiter àes bains 
que M. Kalloff y a fait conftruire à fes 
frais, pour l'utilité & lagrément de tous 
les habitans, fur des fources chaudes 
qu'on y rencontre, & que je ne tar- 
derai pas à faire connoître. I-e che- 
min de Koriakî à Natchikin eft aflèz 
commode, & nous traversâmes, fans dit 
«ficultés, tous hs petits ruiiïeaux ou fources 
qui defcendent àts montagnes au pied 
defquelles nous pafsâmes. Aux trois quarts 
du chemin , nous trouvâmes ia Bolchaïa- 
rcka (a ; elle me parut % d après Éi largeur 

(m) Nom ^ figvifit e& Rxfitj grgmdi rivfirr* 
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d*envîron cinq à fix toîfes en ce lieu, fe 3 

prolonger beaucoup dans i eft nord-èft ; OMn. 
nous la côtoyâmes pendant quelque temps, 
jufqu à ce^que n^us vîmes une petite mon- 
tagne qu il nous fallut franchir en appro- 
chant du village^ La pliiie qui tomboît 
très-fort lorfque nous étions partis de 
Koriaki , avoît cefle peu d'înftans après ; 
mais le vent ayant pa(îe au nord-oueft, 
ie ciel devint très-charge, & nous eûmes 
de la neige en abondance; elle nous pri^ 
à plus des deux tiers de notre route, & 
dura jufqu'à notre arrivée. J eus le temps 
de remarquer que la neige couvroit déjà 
les montagnes , même \^s moins hautes , 
fur lefqùeiies elle décrivoit une ligne égale 
à une certaine élévation, & qu'au-deflbus 
elle nWoit point encore pu prendre pied. 
Nous pafsâmes ,à gué la Bolchaïa-reka , & 
nous trouvâmes à Tautre bord Toftrog de 
Natchikîn, où je comptai fix ou fept ilbas^ 
& une vingtaine de balagans femblables 
à ceux que j'avoîs vus : nous n'y féjour- 
liâmes point, M. Kafloff ayant jugé i 

C iY 
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g pro|)os de fe rendre fur le champ à (ts 
Oéiohre. bains; ce que je defiroîs autant par curio- 
fité que par befoîn. 
Arrivée &rc- La neige avoît percé mes habits, & 

jour aux bains r ^ J • «i • i -/r •. 

Je Natchikin. en traverlant la rivière , qui ne laifloit 
pas d'être profonde , j'avois eu les pieds 
& les jambes très-mouillés ; il me tardoit 
donc de pouvoir changer ; mais rendu 
aux bains, point de bagage, il n'étoit pas 
arrivé. Nous crûmes nous fécher en allant 
nous promener fur le champ danis les 
environs , .& reconnoître les objets înté- 
reflâns que je m'attendois à y trouver. 
J'eus iieu d'être charmé de tout ce qui 
frappa mes regards; mais i'humidité du 
lieu , jointe à celle qui nous avoit dé]ï 
faifis, acheva de nous morfondre, & nous 
fit abréger notre promenade. A notre 
retour, nouveau fujet de peine & d'im- 
patience ; împoffible à nous de changer 
jîî.de nous réchauffer, nous ne trouvâmes 
point nos équipages : pour furcroît de' 
malheur, l'endroit où nous nous étions 
retirés , étoit des plus humides , & 



du Katntfchdtka en France. ^ i 

quoiqu'il fut aflèz clos , le vent fembloit y g 

foufHer fur nous de toutes parts. M. KaflofF oaohe. 
imagina de prendre un bain qui le remît Na"chiiâ^ 
promptement : n'ayant pas ofc fuivre fon 
exemple, je me. vis réduit à attendre 
l'arrivée de nos équipages ; j'avois été 
pénétré à un tel point, que je paf&î ia 
nuit à friflonner. 

Le lendemain , je fis à mon tour leflàî de Le 1 1. 
ces bains, & je puis dire que jamais aucuns 
ne m'ont fait autant de plaîfir, ni autant de 
bien : mais il faut d'abord indiquer la 
fource de ces eaux thermales, & la difpo- 
fition du bâtiment où l'on fe bai^e. 

Elles fe trouvent à deux verftes au nord Defcrîptîon 

^ des fources 

de foftrog , & à environ cinq à fix cents chaudes d* 
pas du rivage de la Bolchaïa - reka qu'il.. ^ 

faut traverfer une féconde fois pour arriver 
aux bains , attendu le coude qu'elle décrit 
après le village. Une vapeur épaiflè & 
continuelle s'élève au-deflùs de ces eaux 
qui jailliflent en bouillonnant d'une mon- 
tagne peu efcarpée , à trois cents pas à l'eft 
de l'endroit où font litués les bains. Dans 
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^ leur chute , dont la dîreflîon eft Eft & 
oadrt. oueft, eiles forment un petit ruifleau d'un 

K«£ Jki^. * P'^J ^ demi de profondeur , & de fix 
à fèpt pieds de largeur. A une courte 
diftance de la Bolchaïa-reka, ce ruifleau 
en rencontre un autre avec lequel il va 
fe ^eter dans cette rivière, à environ huit 
â neuf cents pas de la fource de ces eaux 
thermales, où elles font fi chaudes, qu'il 
eftimpoflible id'y tenir ia main une demi- 
minute. 

Dcfoîpïfon M. Kaflcff a eu foin de choîfir, pour 
établir ks bains, i endroit le plus com- 
mode, & celui où la température de Teau 
fe trouve la plus douce; c'eft au milieu 
du ruifleau qu'il a conftruit en bois fon 
bâtiment dans la proportion de huit pieds 
de large fur fèîzc de long. Son intérieur 
eft partagé en deux cabinets, ayant chacun 
fix à fept pieds en carré & autant en 
hauteur: l'un qui s'avance davantage du 
coté de la fource , & fous lequel l'eau a 
par conféquent plus de chaleur , efl celui 
où l'on fe baigne; l'autre fert uniquement 
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à la toilette des baigneurs; ils y trouvent ^.^ 
à cet effet de larges bancs au - deffu^ du Od^he. 
niveau de leau, & on a laiffé dans ie J^^^J^'*^ 
milieu un certain eïpàce où Ton peut 
fe laver encore fi on le veut. Ce qu il 
y a de très-agreable , c*eft que la chaleur 
de 1 eau en répand aflez dans ce cabinet 
pour qu'on ne puîfTe pas s'y refroidir, 
& qu elle pénètre tellement le corps, que 
mêraç hors du bain on ia coriferve 
pendant une heure ou deux. 

Nous logeâmes auprès de ces bains , Conftmakm 
dans deux efpèces de granges couvertes ^^ "^ ^T 

* 00 meurrs auprès 

d'une manière de chaume , & dont la àt w i>aii«. 
charpente étoit d'arbres & de branchages. 
Elles avoîent été çonftruites avant notre 
arrivée, exprès pour nous, & en fi peu 
de temps, que lorfqu'on me le dit, j'eus 
peine à le concevoir; mais bientôt ]tn 
acquis la conviélion par mes yeux. Celle ' 

qui étojt au fud dti ruifleau, s'étant trou- 
vée trop petite & trop humide, M- Kat 
loff ordonna d'en bâtir une autre de trois 
à quatre foifes, de l'autre côté ou le 
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g terrain étoît moins marécageux. Ce fiit 

oaohe. Taflàîre d'un jour; ie foir elle etoit ache- 

Aux bains de , • » a^ j i ^- ^ 

ISfitchikin» vée, quoiqu on y eut de plus pratique 
UQ efcaiier qui facilite la communication 
de cette grange avec le bâtiment à^s 
bains, dont la porte fait face au nord. 
Le 14. Le froid ayant rendu notre demeure 

înfupportable pendant la nuit^ M. Kalloff 
fe décida à la quitter quatre jours après 
.notre arrivée. Nous retournâmes au vil- 
lage nous réfugier chez le toyon; mais 
Tattrait de ces bains nous y ramena 
chaque jour plutôt deux fois qu une, & 
prèfque jamais nous n'y vînmes fans rous 
baigner. 

Les dîverfes conflruélions que M. 
Kaflpff ordonna pour ia plus grande 
commodité de fon établiflèment , nous 
retinrent encore deux jours. Ce com- 
mandant, animé de 1 amour du bien & 
de rhumanité, jouiflbît du plaifîr d'avoir 
procuré à fes pauvres Kamtfchadales des 
bains auffi falubres qu agréables. Leuç peu 
de himières , qu peut-être leur înfouciance 
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lés en eût privés fans fon fecours, malgré ,787, 
Textrême confiance qu'ils avoient en ces Oéio/rrt* 

r • T j j t T Ji_» Aux baihs im 

lources chaudes pour la guenlon de bien Matchikin. 
à^s maux (h). C eft ce qui fit defirer à M. 
Kafloflrdé connoître la propriété de ces 
eaux; îi me propofa d'en faire avec lui 
i'anaiyfe, à faide d'une înftrudion qui 
lui avoît été donnée a cet effet. Mais avant 
de parler à^s réfultats que nou^s avons 
obtenus, je croîs néceflàîre dé tranfcrire 
ici cette înftruélion, pour me rappeler 
les procédés que nous avons employés. 

«Les eaux en générai peuvent con- indrudion 

, ' pour faire 

» tenir : ranalyfe de 

» I ? De i'aîr fixe , & alors elles ont ihcrnuScsT 
» un goût piquant & aigrelet, comme une 
» limonade fans fucre* 

» 2.^ Du fer ou du cuivre, & alors 
» elles ont un goût aftringent & défa- 
» gréable, à peu-près comme l'encre. 



(b) Ils n'ofoient autrefois approcher de ces 
foùrces ni d'aucun volcan , dans l'idée que c'étoît 
k féjour des efprits infernaux. 
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^ » 3.^ Du foufre ou iits vapeurs ful- 

Oéiokrt. M fureufes, & alors elles ont un goût nau- 
N^dûkkT* * *» féabonde, comme un oeuf de poule 
» couvé & gâté. 

» 4*° Des fels vitrîoliques ou marins, 
» ou àts alkalis. 
. » 5.° Enfin de la terre.» 

Air fixe. 

ce Pour connoître l'aîr fixe , le goût 
» fuffit en partie; mais verfèz dans I eau 
» de la teinture de toumefol, l'eau prend 
» une couleur plus ou moins rouge , 
» fuivant la quantité d'air fixe qu'elle 
» contient. » 

Le Fer. 

ce Le fer fè reconnoît par le moyen 
» de la noix de <jalle & de l'alkali 
» phlogiftique; la noix de G^ile, verfée 
» fur une eau fêrrugineufe , colore cette 
» eau en pourpre ou en violet, ou en 
» noir ; & l'alkali phlogiftique verfé de 
^ » même , produit fur le champ du bleu 
» de Pruflè. », 
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Le Cuivre. * ,^8^^ 

«Le cuivre le reconnoitpar le moyen ^^^ ^a^v^^ 
«• de l'alkciii phiogiftique & de i'alkali Natchikuu 

* volatil ; le premier colore une eau cuî- 
»> vreufe en rouge-brun, & le fécond en 
»> bleu : ce fécond moyen eft plus fur que 
» le premier, parce que l'alkali volatil 
» ne précipite que le cuivre, & non pas 
» le fer. >• 

Le Soufre. 

« On reconnoît le foufre & les vapeurs 
» fulfureufes , en ver faut , i .^ de Tacide 

* nîtreux fur l'eau : s'il s'y forme un dépôt 
» jaunâtre ou blanchâtre, c'eft du foufre, 
» & en même temps l'odeur fulfureufe 
» s'exhale & fe diffipe; x? en verfant 
»> quelques gouttes de fubiimé corrofif : 
>» s'il fe forme un précipité blanc, l'eau 
».ne contient que à^s vapeurs de foie 
y> de foufre; & fi le précipité eft npir, 
» l'eau ne contient que du foufre. ■• 

Sels vitrïolïques. 
« L'eau peut contenir- àQ% fels vhrio- 
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g » lîques, c eft-à-dîre, des fels rcfultant de 

OâUhe. » la combînaifon de Tacide vitriolîque 

Nâtchikin. » avec de la terre calcaire , du fer , du 

» cuivre, ou avec un aikaii. On connoît 

» ia préfence de l'acide vitriolîque, en 

» verfant quelques gouttes de diflblution 

» de terre pefante ; car alors il fe forme 

» un précipité grenu qui tombe lente- 

» ment au fond du vafe. « 

Sel marin. 

«« L'eau peut contenir du fel marin , ce 
» que Ion reconnoît en verfant quelques 
» gouttes de diflblution d'argent; il fé 
» forn>e fur le champ un précipité blanc, 
» épais comme du lait caillé , qui , à la 
» longue, devient d'un noir violet.» * 

Alkali fixe. 

« L'eap peut contenir de l'aikali fixe, 
» ce que l'on reconnoît en verfant quel- 
» ques gouttes de diflx)lution de fublimé 
» corrofif ; car il fe forme alors aflez 
>• promptement un précipité rougeûtre. » 
• :. Terre 
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Terre xalcaîrê. ^7^7» 

Odoirt» 

%« L'eau peut contenir de k terre J^f„£^^^ 
^ calcaire & de k magnéfie. Quelques NâwWidiu 
a» gouttes d'acide de fucre verfees fur 
» leau, précipitent k terre calcaire en 
» nuages blanchâtres qui tombent enfuite 
» au fond, & dépofent une pouflière blan* 
•• ché. Enfin quelques gouttes de diflb- 
» iution de fubiimé corrofif , produifent 
» un précipité rougeâtre, mais très-lente- 

» ment, fi feau contient de k terre de 
» magnéfie. >» 

€€ Nota. Powr que toutes tes expériences 
i> réufTifleht sûrement & promptement j il 
^ faut avoir foin de réduire J'eau qu'on 
» analyfe à peu-près à moitié^ en k faifant 
«bouillir, excepté cependant lé cas où 
p i'eau contiendroit de l'air fixe, parce que 
jp cet air s'échapperoit par i'ébullîtion. » • 

Après avoir bien étudié l'înftrudîon Réfuîtut 
cî-de(Çis , nous commençâmes les expé- rknccj, ^^^* 
riences* Les trois premières n'ayant rien 
produit , nous jugeâmes que Teau né 

J^artie 1^^ D 
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g contenoît nî aîr fixe, nî fer, ni cuivre; 

Odoùre. jnaîs la combînaifon de Tacide nîtreux ,. 

chaudes de indiquée pourra quatrième expérience i 

Wttchikin. ^^^^ gj y^jj. £^^ 1^ fuperficîe un léger 

dépôt blanchâtre & de peu d'étendue, qui 
nous donna lieu de croire que la quantité 
'<fe foufre ou de vapeurs fulfureuies étoit 
infiniment petite, 

La cinquième opération nou^ démontra 
que l'eau contenoît des fels vitrioïiqûes^ 
ou au moins de Tàcide vitriolique combiné 
avec dé la terre calcaire. Nous reconnûmes 
ia préfence de cet acide, en verfant quéf- 
)ques gouttes de dîflblution de terre pelante 
dans cette eau, qui devint blâiiche eîi 
forme de nuage; & le fédîment qu'elle 
yépofa lentement au fond du vafè , nous 
|>arut d'un grain très-fin & blanchâtre. 
'. Il nous manquoit de la diflblutîoit 
(l'argent pour faire U fixième expérience, 
fSc nous aflurer fi i'eau ne contenoit pa« 
(du fel marin. 

La feptième nous prouva qu il n'y avoiC 
fou^t d'alkali fixe» 
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Nous trouvâmes par la huîtièmç ope- ^ 

ration, que l'eau conteiioît une grande Oéiobrc. 
quantité de terre calcaire, mais point de cîTaudcràî 
magnéfie. Après avoijf verfé quelques ^'"^*^» 
gouttes ^xiàt de fucre> nous vîmes la 
terré calcaire fe précipiter au fond du 
vafe en nuage & pouffière blanchâtres; 
nou^ y mêlâmes enfuite de la diflbiutîon 
de fublimé corrofif pour chercher la 
màgnéfie t mais le précipité , au lieu de 
devenir rougeâtre , conferva toujours la 
couleur qu'il avoit auparavant , loî-fqu if 
n'y avoit que de l'acide de fucre, preuve 
que i'eau ne contehoît point de magnéfie. 

Nous fîmes ufage de cette eau pouf 
le thé & pour liotre boiflbn ordinaire. 
Ce ne fut qu'après trois à quatre jQurs 
que nous nous aperçûmes qu'elle ren-* 
fermoît quelques parties falfnes. 

M. Kafloff fit auffi bouillir de feau 
prîfe à la fource , jufqu'à ce qu'elle fiât 
totalement évaporée; la terre ou pouffière 
blanchâtre & très-falée, qui refta au fond 
jiu vafe , l'effet qu elle produîfit phyfiqU^ 

Dii 
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"* ment fur nous , tout indique que èttt^ 
ûaoire. eau contient des feis nitreux. 

aux k»urces -kt ^ ^ J ^ 

Dbaudes de v Nous remarquâmes encore que des: 
Natchikin. pierres * prifes dans le ruiflèau, étoient 
recouvertes d'une fubflance calcaire aflêz 
épaîffe & frifée, qui a fait efïèrvefcence 
avec l'acide vitrioiique & Tacide nitreux» 
Nous en xamafsâmes d'autres à fendroif 
même où oes eaux paroiflbient prendre 
leur fource, & où éits font je plus 
chaudes; nous les trouvâmes revêtues 
d'une couche xl'une efpèce de métal, fi je 
puis ainfi nommer cette enveloppe dure 
& compaéle qui nous parut de la couleur, 
du cuivre ^puré , mais dont nous ne 
pûmes reconnoître la qualité : ce métal 
s'of&it ailleurs à nos yeux fous la forme 
de têtes d'épingles; jamais aucun acide ne 
put le diflbudre. En fendant ces pierres,; 
nous vîmes que l'intérieur, étoit très-tendr^ 
& mêlé de graviers. J'obfervaî qu'il y 
çn avoit une grande quantité dans ce;r 
fources. 

Je dois ajouter ici que nous décQu^ 
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|rr!mes au bord du ruïïîeau & dan^ un ^ « 
petit marais mouvant qui l'avoîfme, une oaobre. 
gomme ou. j^r^^ particulier, glutineux, STaud^^^'di 
& non adhérent à la terre Y^7>. Natckijûn^ 

Telles font ies obfervations que faî 
tâché de faire fur !a nature de ces eaux 
thermales, en aidant M. KaflofF dans (es 
expériences & dans fes recherches. Je 
lî'ofe me flatter d'avoir réuffi à en pré^ 
Tenter les réfultats d'une manière fatîf^ 
faifante; il fe pourroit que, par oubli v 
ou par défaut de Iimiières, ïi m'eût échappé 
quelques erreurs dans le compte qure j'ai 
rendu de nos opérations; je puis dire 
cependant que j'y aï donné toute mon 
attention & tous mes foins* Au. fiirplus; 
je conviens d'avance que c'efl à moi féul 
qu'il faut imputer tout ce qu'on pourroit 
y trouver de défeélueux. 

Pendant le temps que nous pafsâmes à 

W^* I I » 1 ■ I I H I I III» III I II I I II .11 ■ I llK 

(a) M. Kafloff en avoit donné une certaine quan- 
titiS à M. l'abbé Mongés , pendant le fcjour de co^ 
naturaliile de notre opédition à Saint - Pierre â{|; 
Saim^PauL 
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^ g ces baîns & i l'oftrog de Natchîkîn , noi 

Oéiohre. chcvaux Evoîent tranfporté en differens 

chaudw^dî voyages les effets que nous avions laiffés 

N«çhijwi. ^ Korîaki; & nous commençâmes à dire 

les dîipofitions nécéflaîres pour notre 

départ. Dan$ cet intervalle, je vis prendre 

une martre zibeline en vie, d'une façon 

qui me parut fort fuiguiîère , & qui peut 

dpnner une idée de la cliaflè de ces 

animaux, 

îîîç "îiK -^ quelque dîftance Ats hzins , M. Kaflof 

»«• remarqua ime troupe nombreufe de 

corbeaux qui voïtîgeoîent prefque fur 

un même endroit en rafant ia terre. La 

'confiante direélion de leur voi, lui fit 

foupçonner que quelque proie les atti- 

roit. En 'effet, ces oifeaux pourfuivoîent 

une martre zibeline : nous 1 aperçûmes 

fur un bouleau que d'autres corbeaux 

environnoîent ; nous eûmes auffitôt le 

■même defir de la prendre. La manière 

d*y réuflir la plus prompte & la plus 

fôre, eût été fans doute de la tuer à 

coup de fufli ; mai$ nous avions renvoyé. 
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tes nôtres au village où nows dleyions g 
retourner nous-mêmes > & il ne s^en trou- Oâohe., 
voit pas un feul à emprunter parmi les dlludw"'^" 
perfonnes qui nous accompagnoîent , ni ï^*^^?^*^» 
dans les environs» Un KamtTchaclale nous 
tira hçureuferaent d'embarras, en fe 
chargeant d'attraper f animai ; yoîcî 
comme ii s'y prit : ii nous demanda 
un cordon; nous ne pûmes lui donner 
que ceiuî qui attachoit nos cheveux» 
Pendant qu'il y faîfoit un nœud coulant» 
des chiens dreffès à cette chafle, avoîent 
entouré l'arbre : l'animai occupé à les 
regarder , foît frayeur , foit llupîdîté 
naturelle , ne bougeoit pas; il fe contenta 
d'alonger fon cou^iorfquon lui préfènta 
fc nœud coulant; deux fois il s'y prit 
de lui-même ,t & deux fois ce lacs jfe déft» 
A la fin la martre s'étant jetée à terre^ 
les chiens voulurent s'en laîfir;mais bie^if 
tôt elle fut fe débarrafler, & elle s'ac- 
crocha avec fes pattes & {es dents au 
mufeau d'un des chiens, qui n'eut paj 
fujet d'être content de cet accueil. Coiomt 

D iv 
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,78- ^ forme dfe pirogues; on en fît cinq nuleame 

Oûoàre. p^yj. jç tranfport de nos perfonnes & 

d'une partie de nos ef&ts. li fallut bien 

fe réfoudre encore à en iaîflèr ie furplus 

à Natchikin, vu i'impoiïibilité de char* 

ger le tout fur ces radeaux, dont il n'y 

avoit pas nwyen d'augmenter le nombre ; 

car on avoit raflemblé tous les bateaux 

ou pirogues qui (e trouvolent dans ce 

village, & même on en avoit fait venir 

de l'oftrog d'ApatchiR, ou nous, aliiong 

nous rendre. 

le '7« Le 17, à la pointe du jour, nous nous 

ha^hikm , çmbarquâmes fur ces radeaux. Quatre 

A démis Air Kamtfchadales, à l'aide de longues per- 

ches, dirigeoient nos embarcations; mais 

le plus fouvent ils furent obligés de £e 

mettre à l'eau pour les traîner, ta rivière 

n'ayant en certains endroits qu'un à deux 

pieds tout au plus de profondeur, & dans^ 

d'autres moins de fix pouces. Bientôt un 

'de nos radeaux fe rompit, c'étoit jufte- 

ment celui qui portoit notre bagage; ii 

$mut tout décharger fur la rive, pour le 
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-ipaccommoder. Nous ne fattendîmes point, ^ ^ 
& nous préférâmes de nous en féparer ' Oûobff{ 
pour continuer notre route. A midi , un 
autre accidemt, bien plus trifte pour des 
gens que leur appétit commençoit fort 
a ftîniuier, nous força encore de retarder 
notre marche ; le radeau fur lequei on 
avoît embarqué notre cuîfine, fut tout- 
à-coup fubmergé à nos yeux. On conçoit 
que nous ne vîmes pas avec indifférence 
la perte dont nous étions menacés; nous 
nous emprefsâmes de fauver, comme nous 
pûmes, les débris de nos provifions; & 
de crainte d'un plus grand malheur, nous 
prîmes le fage parti de faire halte en cet 
endroit pour y dîner. Cela nous fit infen- 
iibiement oublier notre peur, & nous 
donna plus de courage ^our vider i eau 
qui furchargeoît les ph-ogues , & pour 
nous remettre en route. Nous neiimes 
pas fart une verfte, que nous rencontrâmes 
deux bateaux qui ven oient d^Apatchîa 
pour aider à notre tranfport. Nous les 
envoyâmes porter du fecowrs aux radeaux 



ètf Voyagâ 

g avariés, & remplacer les pirogues qui fe^ 
ûdoèrt. roîent hors d'état de fer vir. Comme nou« 
aillons toujours en aya«t, à ia tête de 
toutes les embarcations, nous les perdîmes 
à la longue entièrement de vue; maîs^ 
îl ne nous arriva plus rien de faeheun 
jufqu au foîr. 

JL'obfervai que k Bolchaïa-reka, dan^ 
les coudes qu elle foimie continueilement/ 
court à peu-près eft-nord-eft, & ouefl-fud- 
oueft. Son courant eft très-rapide; il m'a 
paru pouvoir filer environ cinq à ûx 
nœuds par heure; cependant les pierres 
& les bas --fonds qu-oa y rencontre à 
chaque inftant , nous difputoient telle- 
ment le paflàge , qu ils rendoient très* 
pénible le travail à% nos conducteurs; 
qui les évitoient^vec une adrefïe extrême: 
maïs à mefure que noiu approchâmes 
davantage de l'embouchure de là rîvîèreii 
je m'aperçus avec plaifir qu'elle devenoit 
plus large & plus navigable. Je ne fus 
pas moins furpris de la voir fè divifèç 
en |e ne fais combien de branches » & 1q 
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Rejoindre enfuite, après avoir atrofé plu- g ^ 
fieurs petites îles, dont quelques-unes O^^^m 
font couvertes de bois. Les arbres font 
par-tout très -petits & très -fourrés; i! 
^'en trouve auffi un grand nombre qui 
«j avancent çà & là dans la rivière; ce qui 
ajoute encore à la difficulté de la navîi» 
\gation, & prouvé i'infouciance, je dirai 
même la parefle de ces peuples. li ne leur, 
vient pas en idée d arracher au moins ces 
^urbres, pour fe frayer un paflage plu* 
/acile. 

Différentes efpêces d'oîfèaux aquatiques; 
tels que canards , pluviers , goélands , 
plongeons & autres , fe plaifent dans 
cette rivière, dont ils couvrent pai-foîs 
la furface; mais il eft trè;5-difficile de les 
approcher , & par conféquent de les tirer. 
Le gibier ne me parut pas fi commun.^ 
Sans les traces d'ours & les poiflbns à 
moitié dévorés, qui s'offroient de tous 
itôtés à nos yeux, jaurois cru qu on m'eii 
iivoit impofé, ou au moins quon avoit 
^ftgér4» en me jgarlant de la ç^uaatlté dç 
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g ces animaux qu on me dît habiter ee* 

Qflobu* campagnes; nous n'en pûmei découvrît 
aucun ; maïs nous vîmes beaucoup d'àîgies 
noirs» & d'autres auX ailes blanches^ 
Aes corbeaux, des pîes^ quelques perdriià 
blanches, & une hermine qui fe pro^ 
menoit fut le rivage. 

Aux approches de la ftùît, M* Kàflof 
jugea avec raifon, qu'il feroît plus prudent 
de nous arrêter ijue de continuer notre 
route, avec la crainte de rencontrer àss 
obftacles pareils à ceux qui pendant le 
jour avoient embarrafle notre navigation. 
Comment les -furmonter î nous ne con- 
noîffions point la rivière, & le moindre 
accident peut devenir très - funefle , s'il 
furvîent dans l'obfcurîté de la nuit. D'après 
ces réflexions, nous décidâmes de mettre 
à terre fur la rive droite, au bord d'un 
petit bois, près l'endroit où M. King 
& fa fuite firent halte (d). Un bon feu 
réchauffa & fécha tout notre monde» 

. ^4^ Voyez le troiiktae voyage 4c Cook,; - 
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lil. KafldfF avoît eu la prévoyance de fe ^ g 
réferver , fur fon embarcation, les moyens OOoirH 
d'y placer fa tente; & pendant quon ia 
dreflbît, ce qui fut fait en un înftant^ 
nous eûmes la fatîsfadion de voir arriver 
deux radeaux qui étoient reftés en arrière. 
Le plaifir que nous fit cette réunion, 1^ 
fatigue de la journée, la commodité da 
ia tente , & la précaution que nous avions 
eue de prendre nos lits avec nous, tout 
«oittribua à nous faire paflèr la meilleure 
lïuît poffible. 

Le lendemain, notre appareillage fe fk , Le i». 
fans beaucoup de difficultés, & de très- Ap2n.*« 
bonne heure. Nous fûmes en quatre "ÎJÎ*^ ^^ •• 

^ village, 

heures à Apatchin, mais nos radeaux ne 
apurent nous conduire jufqu'au village, à 
^aufe du peu de profondeur de la rivière^ 
56n ce lieu. Nous débarquâmes à enviroti 
quatre cents pas de Toflrog, & nous fîmes 
4st trajet à pied. 

Ce village lïe me parut pas fi confia 
/défable que les précTédens , c'eft-à-dîré; 
'^u il renferme ^e^t-étre trois ou quatue 
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habitations de moins. H eft (hué Jaft* 
oâffire. une petite plaine quarrofe une branche 
de la Bolchaïa-reka; & l'on découvre fur 
la rive oppofëe à i'oftrogj une étendue 
de bois que je jugeai pouvoir être une 
ile formée par les différens bras d© 
cette rivière» 

Je fus en paflàntj que Toftrog d'Apat*^ 
chin , ainfi que celui de Natchikin » 
n'avoient pas toujours été où ils font au^ 
jourd'hui. Ce h eft que depuis quelques 
années, que les habîtans, appelés fans doute 
par fattrait du fite ou par fefpérance d'une 
pêche plus abondante & pius facile, ont 
tranfporté leurs demeures dans les lieux 
où je les ai vues. Les nouveaux empla^; 
cemens qu'ils ont choifiSj font, à ce qu'on 
me dit, à environ quatre à cinq verftes 
des anciens, dont on ne voit plus aucua 

; vertige» 

Apatchîn ne m'offrit rien d*intéreflantw 
'J'en fortîs pour aller rejoindre nos! 

jradeaux qui avoient pafle les bas-fonds; 
& qui aous attendçi^vt ^ trois verftes 

de 
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Me Toflf og , précifément à rendroit y où ,^g^^ 
ia branche de là Bolchaïâ-reka -, après s'être oaçbtt, 
j)romeiiée à Tentour du village^ rentre 
dans fort lit. Plus lious defcendîmes, plus 
nous ia trouvâmes rapide & profonde ; 
de forte que rien he ralentît hôtre mairche 
jufquà Bolcheretsk, où nous arrivâmes à 
fept heures du foir, fuivîs d*un feui de 
nos radeaux, les autres étant demeurée 
teii arrière» 

A_ peine débarqué, M. le cômtnàiidaiit Xn-îvéé à 
me conduifit à fâ maifon , où . il eut ^ ^ ^" * - 
f honnêteté de nié donner un logement 
^ue j'ai occupé pertdàrtt tout lé temps 
de mon féjour à Bolcheretsk* Je dois dire 
.qu'il n'eft ni foins ni attentions que je 
îi'âye éprouvée de fà part, Non-feuienlent 
ît liiè procura toutes le3 cjomnlodites Se 
tous les_ agf émejpsi qui étoient en foii 
.pouvoir , maïs encore il me fourilit tous 
les renfeignemens qui pouv-oient* côittrî- 
buer à mon inftruclîbn , 5t. q^iç ia. pladé 
lui permettoit ;djç^ me donnera Sa. corn pîai- 
fance le portai foiivent a préTêrlîi*' met 
Partie l^ E 
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g defirs & mes queftions , & à ftîmuler ma 

oaoïnre. curîofité, en lui ofîrant tout ce qu îl jugeoît 

* fufceptible de Tintéreflèr. Ce fut dans 

cîette intention quîl me propofa prefqu'en 

arrivant, d'aller avec lui à la découverte 

de la galiote d'Okotsk (e) ^ qui venoît 

d'échouer défaftreufement à peu de dlf-. 

tance de Bolcheretsk. 

Natifiragc Nous avions appris en partie ce trifte 

tf Oklt^ "^ * événement fur notre route. On nous avoit 

rapporté que le mauvais temps (f) que 

cette galiote avoit efluyé à fon aterrage , 

i avoit forcée de mouiller à une lieue de 

ia côte ; mais qu'ayant chafl? fur fes ancres, 

le pilote n'avoit pas vu d'autre moyen de 

^fc— — iiw ■ » ■■ I I I i m ■■ I — — — ^«P 

(e) Ce navire efl expédié chaque année par ordre 
du gouvernement, pour le tranfport de toutes fortes 
de denrées & autres objets deflinés pour Tapprovi- 
fionnement des habitans de la pénînfule. 

. (f) Le vent étoit cm effet grand frais du nord- 
oueft , & le temps extrêmement couvert :- noq« 
refTentîmes une partie de ce coup de vent dans 
notre route de Natchikin à Bolcheretsk , le lende- 
main do naufrage de la galiote ; mais il fut bxem 
plus vioienV€ncor€ ia nuit dç noue arrivjéc. 
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i^uver l'équipage que de fe jeter à la ^^g 
côte; qu'en conféquence il avoît coupé osiobre. 
ies câbles , & que fon bâtiment étoit venu 
sy brifer* 

A ia première nouvelle, les habîtans 
de Bolcheretsk s'étoient raflèmblés à la 
hâte pour voler au fecours de ce navire, 
& pour eflàyer de fauver au moins les 
vivres dont il étoit chargé. M. KaflofF, 
en arrivant , avoit donné tous ies ordres 
qui lui avoîent paru néceffaîres; mais peu 
tranquille fur leur exécution , il fe décida 
bientôt à fe rendre lui-même fur ies lieux; 
II m'invita donc à l'accompagner, ce que 
j'acceptai avec tranfport, me faifant un 
grand plaifir de voir l'embouchure de la 
Bolchaïa-reka, & le port qu'elie forme 
en cet endroit. 

Nous partîmes à onze heures du matin , Le 10. 
fur deux radeaux, dont un (celui qui la^décoiwmc 
nous portoit ) étoit compofé de trois ^^^^^^l 
bateaux» Nos conducteurs fe fervoient 
de rames, & quelquefois de leurs perches, 
q^!4ii dans. les paflàges embarraifés & peu 

E \] 



du bâtiment 
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I 87, profonds, leur aidoient ie plus fbuvent 

Oéiçkrt. à lutter contre la violence du courant ^ 

en retenant l'embarcation qu il entraînoit 

& qu'il eût fait échouer immanquablement 

ikns cette manœuvre. 

La Biftraïa , autre rivière très-rapide & 
plus large que laBolchaïa-reka, fe réunît 
à cette dernière à une demi-verfte , & à 
J'ouefl: de Bolcheretsk. Elle perd fou 
nom au confluent, pour prendre celui 
de la Bolchaïa - reka , que cette jonélion 
rend plus confidérable , & qui va fe 
jeter enfuite dans la mer , à environ 
trente verftes de Bolcheretsk* 
Hameau de Nous mîmes pîed à terre à fèpt heures 

Tchckafki. j r^ 1 • L ir 

du loir dans un petit hameau appelé 
Tchekafku Deux ifbas , autant de bala- 
gans & une yourte prefque détruite , font 
les feules habitations que j'y trouvai. 
J'y vis encore une méchante remifè 
en bois , à laquelle on a donné le nomdd 
magafin, parce qu'il appartient à la cou- 
ronne , & qu'on y tranfporte d'abord 
ie$ approvifionnemens dont les galiotes 
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3'OIkotsk (g) font chargées. Ceft pour g-^ 

Ja garde de ce magafin qaa été établi oaobt^ 
ie hameau. Nous pafsâmes la nuit dans un 
des deux ifbas, réfolus à nous rendre le 
lendemain matin au bâtiment naufragé. 

Nous remontâmes au point du jour Leinn 
fur nos radeaux. La mer étoit baflê; nous 
côtoyâmes un banc de fable fort étendu 
& à fec; il tient à la rive gauche de la 
Bolchaïa-reka, en la defcendant, & ne 
laiflè dans la partie du nord quun paf- 
fage de huit à dix toifes en largeur, i& de 
deux fagènes & demie (h) de profondeur. 
Le vent qui fouffloit bon frais du nord- 
oueft^ agita tout-à-coup fa rivière, & ne 
nous permit pas de nous rifquer dans 
Je chenal; Nos embarcations d'ailleurs 
étoient fi petites , que chaque famé les 

> I I ■ m I ■ ■ I I ———————— i^— 

(g) Lorfque ces gaHotcs font forcées d'hiverner p 
cîle$ fc réfugient dans rembouchwc d'une rivière 
étroite & profonde , qui fc jette dans la BoIchaiV 
reka, à cinquante pas du hameau, en la remontant*. 

(h) La fa^iru cil une mcfurc Ruflc équivalents^ 
à ift braiTiN 

E iij 



^ ^ g rempliâbit à moitié; deux Hommes tr*i 

(7^^^ yaiiloient (ans relâche à les vider, & îii 

y fuffifbient a peine* Nous prolongeâmes 

donc tant que nous pûmes ce banc 

Emboocirarc Alors nous aperçûmes ie mât de h 

ttkM. ^ . galiote au-defiîis d'une langue de terre 

qui s'avance vers le (ud« Ce bâtiment nous 

ièmbla à deux verftes dans le fud de 

{embouchure de la Bolchàîa-'reka. A ia 

pointe de cette terre baâè dont je viens 

de parler, nous découvrîmes le £uiaf & 

la cabane de ceux qui le gardent; mal- 

heureufèment nous ne pûmes voir tout 

cela que de loin. La direction de la 

rivière» a l'endroit où elle fè jette dans 

la mer, me parut nord-oueft; elle y pré- 

fente une ouverture d'environ une demî- 

yerfie de largeur. Du côté gauche eft dcmc 

placé le fanai, & ck l'autre fe trouve la 

OHttdnuation d'une terre baflè que la 

mor fubmerge dans les gros temps, & 

qui s'étend prefque jufqu'au hameau de 

TchekafU. De ce dernier lieu jufqu'à 

f embouchure , la diflance eft 4e fix 4 
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huit verftes. Plus on approche de cette ,787, 
entrée, plus les courans font rapides. Oéi$he* 

II n'y avoît pas moyen de pourfuîvre 
notre navigation ; le vent augmentoit 
toujours, & les vagues grofliflbîent de 
momens en momens. H eût été de la 
dernière imprudence de quitter le banc 
de fable, pour traverfer, par un aufli 
mauvais temps & fur d*auffi frêles em- 
barcations, un efpace de deux verftes de 
grande eau , largeur de la baie formée 
par l'embouchure de ia rivière. M. le 
commandant, qui avoit déjà fait quelques 
épreuves de mes foibles connoiflances en 
marine, voulut bien alors me demander 
mon avis; ii fut de virer de bord pour 
retourner à l'endroit de notre couchée , 
ce qui fut fait auffitôt. Nous eûmes graiir 
dément à nous louer de notre prévoyance ; 
à peine fûmes-nous arrivés à Tchekafkî » 
que le temps devint affreux. 

Je m'en confolaî en penfant que j'avoîs Notes for 
au moms rempli mon but, qui étoit de deUBoichaït- 
voir cette entrée de ia Bolchaïa-reka. J'ofe "'^- 

E iv 
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_3^ ^ aflurer qu'elle eft d'un abord très-dange^ 
oaobre. xtxxx & impraticable à de3 vaifleaux de 
'' cent cinquante tonneaux. Les naufrages 
des bâtîmens Ruflès font trop fréquens, 
pour nç pas faire ouvrir lea yçux aux 
navigateurs qui voudroîent tenter de vi-- 
fiter cette côte , & aux nations qui pen^ 
ieroient à les y envoyer. 

Le port ne promet d'ailleurs aucun abri; 
Iç§ terres baffes qui l'environnent ne peu- 
vent en f^rvir contre les vents qui y 
donnent de toutes parts, En outre » \qs^ 
bancs qu'amène le courant de hi rivière 
fpnt très-mobiles , & par la même çaufe il 
efl prefqM'impoffiblç 4ç çonnoître parfai- 
tçnient le çhçual qui doit nçcefîàirement , 
de temps «i autre , changer de direcfliQU % 
& dont la profondeur efl indéterminée. 
Ouragan Nous reftâmes le refle de la fournée au 
^^^ ^' hameay de Tçhekafki fans pouvoir nous 
remettrç en route, ni pour ^jler au vaiflèau. 
naufragé, nî même pour retourqer àBoI- 
cheretsk, J^e ciel, au lieu de s'éçlaircir» 
ki\o\\ çonYÇîÇ 4ç tous cotés de nuages^ 
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noirs & épais qui nous le mafquèrent ,^g 

Peu d'înftaiis après notre arrivée, H 
s'étoit élevé une tempête effroyable , & la 
Bolchaïa ^ reka , auprès même de notre 
hameau , étoit dans la plus grande agitation. 
Cette houle me furprît, vu le peu de 
capacité de la rivière en cet endroit : la 
pointe nord-eft de i embouchure & la 
terre baflè qui fe prolonge dans cet air 
de vent , ne formoient qu'un brifan , 
que les lames fubmergoient avec un 
bruit horrible. Le ipeélacle de ce coup 
de vent ne i'étoit pas moins , mais 
j'ctoîs à terre , & je crus pouvoir ie 
braver ; il me prit fantaîfie d'aller chaflèr 
dans les environs ; je n*eus pas fait 
quelques pas , que, faifi parle vent, je 
me fentis chanceler: je tins bon & voulus 
fuîvre mon idée & ma chaflè; mais arrivé 
à un ruifleau qu'il me fallut traverfer en 
bateau , je courus le plus grand danger , 
&: je m en revins fur le champ, bien corrige 
de VM, petite fwfaronade. Ce^ terribles 
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OAoht. 
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ouragans étant très -ordinaires dans cette 
faifon , îl n'eft pas étonant qu'il arrive tant 
de naufrages fur ces côtes; les hâtimens 
fontfi petits, iis n'ont qu'un £èuf n^t» âc 
ce qu'il y a de pis , c'eft que tes marins 
qui les conduifent , ne font guère dignes de 

' la confiance qu'on leur accorde , s'il faut 

en croire ce qu'on m'en a rapporté. 

Le as. Le lendemain nou5 reprîmes notre 

Retour à route pour retourner à Botcheretsk, ou 

j'»i fcjoumc nous n'arrîvâmes que le foir à nuit tom- 

ju(que au 27 , 
janvier 1788. Dante* 

Comme je prévois que mon féjour îcî 
fera peut-être fort long, puifque nous 
fommes forcés d'y attendre i'établiffement 
• du traînage , je vais reprendre ie fil de 
mes defcriptions ^ & le récit de ce que 
j'ai vu ou appris dans mes entretiens avec 
les Ruflès & les Kamtfchiidaies. Commen- 
çons par ia ville ou ie fort de Bolcheretsk^ 
car c'eft ainfi qu'on l'appelle en Rufle 
( ollrog ou krepoft ). 

Il eft fitué au bord de la Boichaïa-reka 
daïis une île de peu d'étendue^ formée 



Defcrîptîon de 
Boichercuk. 
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par les différentes branches de fcette xyi-r, 
rivière, qui partagent la ville en trois ^^^^5* ,t 
parties plus ou moins h^itéési Cèilè qui ^ "^ 

eft ia plus éloignée, & qui fe trouvé lè 
plus à i eft , eft une efpèce de faubourg 
appelé" Parûnchme;ï\ contient environ 
dix à douze ifbas. Eri deçà, du dans lè 
fud-oueft de Paranchîne , c'eft-à-dire, 
dàiis ia partie du milieu , ôh voit aufti 
J)Iufieurs ifbas , & entr autres une rangée 
de petites baraques en bois qui fervent 
dé boutiques. Vis-à-vis' eft îe corps-de-^ 
garde, qui eft en même temps la chanceP 
krie ou fàile dé juftice (i) ; cette maifon 
eft plus grande que iés autres, & elle^ eft 
toujours gardée par une lentînelle. Un: 
fécond petit bras dé la Bolchaïa-reka 
fépare encôi*e par un très-court intervalle» 
cet amas d'habitatiônis bâties fans ôrdrç 



(î) Ce corps-de-garde fert encore dé prifon , fit 
même d'école pour les enfans. Le maître de cette 
ccole eft un Japonois, fâchant plufieurs langues , & 
payé par le gouvecnement pour enfeigner les enfans 
4u"p'ayi, 
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^^g^^ &éparfes çà& là, de la troîfième partie 
Oâ.bre. de la place qui préfente, dans le nord- 
^^ '^ ' oueft, un autre groupe de bâtiment plus 
rapprochés de la rivière. Celle-ci court 
dans cette partie fud-eft & nord-oueft^ 
& pafle à cinquante pas de k maifon du 
commandant. Cette maifon fe diftingue 
aîfément à^s autres; elle eft plus élevée,, 
plus>vafte,& bâtie dans le goût àts maifon* 
en boîs de Saint- Péterfbourg. A deux 
cents pas au nordreft de la demeure du 
commandant, on trouve Téglife, dont la 
conflrudton eft fimple & femblable à celle 
de toutes les égiifes des villages Ru^s*. 
Auprès de ceile-ci eft une charpente de 
vingt pieds de haut , & recouverte feule- 
ment d'un toit^fous lequel foni fulpendues 
trois cloches.^On découvre encore dans 
le nord -oueft de la maifon du. comman- 
dant , une autre petite portion de la place> 
qui eft féparée de cette maifoa par un 
pré ou marais d^envîron trois cents pas 
d'étendue , & qui n'eft compoféè que de 
yîngt-cinq à trente îft)as & de quelques 
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Safagans. En général, il y a très-peu de ^ ^ 
•ces dernières habitations à Boicheretsk; Oâoùre. 
on en compte tout au plus dix ; le relte 
h'eft quifbas ou maifons de bois, dont ie 
nombre petit monter à cinquante ou foi- 
Tcante, fans y comprendre les huit bou- 
tiques , la chancellerie & la maifon du 
commandant. 

Cette defcrîptîon exaéle du fort de 
Boicheretsk , doit faire trouver étrange 
tju'on lui conferve ce nom ; car je puis 
attefter qu'il n'y a pas tracés de fortifr 
cations, & même il n'y a pas d'apparence 
qu'on ait jamais penfé à eu cônftruïre en 
xe li€u. L'état, la pofitîon de cette place 
(8c de fon port , tout me porte à croire 
qu'on a fentî les dangers & les obftaclés 
fans nombre qu'on auroît à furmonter, ft 
l'on vouloît effayer de la rendre plus florîl- 
fante, & d'en faire l'entrepôt général* du . ' 3*. ,. . 
troinmerce de toute la préf^u'îlè. Les vues 
du gouvernement paroiflent, aînfî que je 
l'ai dit, s'être plutôt touïnées du côté dii 
port de Saint-Pierre & Saint-Pau,! , "dont 



78 Voyage 

g ia proxîijîîté » le facîie accès & fa sùttxi 

Oûoire. doivent lui mériter la préférence. 
ABoicheretsk. j| ^^ifle entre ces deux places une 

remarquable dîfierence frappante; çeft le degré de 
Piewfir Saint- cîvîlifation que j'ai remarqué à Bolche- 
^jj^°^- retsk, & que je n'ai point vu à Pétro- 
pavlofska. Ce rapprochement fenfible 
des mœurs Européennes, établit une aflez 
grande oppofition entre ces deux endroits. 
J'aurai foin de la faire fentir & d'en 
indiquer la caufe dans le cours de mes 
observations fur les habitans de ces 
oftrogs; car ceft ici où je dois chercher 
à donner des détails fur leurs travaux, 
leurs ufages, leurs goûts, leurs amufe-? 
mens, leur nourriture, leur e/prit, leur 
caraélère, leurs tempéramens; enfin fur 
les principes du gouvernement auquel 
ils font foumis. 
Population à La population eft à Bolcheretsk, d'en- 
viron deux a trois cents perlonnes , tant 
homnies que femmes & enfajis. Parmi 
ces habitans , on compte , y compris 
les bas officiers, foixante à fpîxante-dix 
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Cofaques ou foldats qui font chargés de y 

tous les travaux relatifs au fervice (h), oaobrt. 
Us montent ia garde chacun à leur tour/ ^^^'^^^^^^ 
nettoyent les chemins , raccommodent les 
ponts, déchargent les provifions envoyées 
d'Okotsk, & les tranfportent de i em- 
bouchure de la Bolchaïa - reka jufqua 
Bolcheretsk. Le relie des habitans n eft 
compofé que de négocians &ide mate- 
lots. 

Tous ces gens, Rufles & Cofaques, Commwce 

• \ r \ r ^ ^ 1 /• frauduleux des 

parmi leiquels le trouvent des métis, Cofaquci &. 

font un commerce furtif qui embraflè *""^* 

tantôt un objet & tantôt un autre ; il 

varie aufli fouvent que i'occafion leur 

fait naître l'idée d'en changer , mais ce 

n'eft jamais dans la vue de s'enrichir par 

ii^% voies honnêtes. Leur induftrie n'eft 

qu'une friponnerie continuelle; elle ne 

ïts porte qu a tromper à la journée les 

(k) Leur paye eft fi médiocre, que la recette d'une 
année ne fufïiroit pas pour les faire vivre feulement 
tin mois , s'ils n'avoient la reflbarce d'un petit 
commerce frauduleux dont |e vais rendre compte* 
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g^^ pauvres Kamtfchadales, que leur crédulité 
oa^e. ^ un penchant invincible à l'ivrognerie, 
livrent lans relerve a la merci de ces 
dangereux brigands. Ceux-ci, à i'inftar 
de nos charlatans & d'autres fripons de 
cette efpèce, vont de villages en villages 
amorcer les trop foibles indigènes; ils 
leur propofent de ieur vendre de l'eau-, 
de-vie qu'artlficieufement ils préfentent 
à goûter. Il eft prefque impoffible qu'un 
Kamtfchadale, homme ou femme, réfifte 
à cette offireé On conçoit que le premier 
eflài eft fuivi de plufieurs autres; bientôt 
les têtes s'échaufFent, fe perdent, ôcTartuce 
(fes vendeurs obtient en même temps le 
débit du refte de leur marchandife. A 
peine font-ils parvenus à enivrer les ac- 
quéreurs , qu'ils favent en tirer en échange 
ce qu'ils ont de plus précieux, c'eft*à-dire^ 
toutes les pelleteries qu'ils peuvent avoir; 
& fouvent c'eft le fruit des peines d'une 
faifon entière , ce qui devoit fervir à 
payer le tribut à la couronne , ou même 
procurer , en le vendant, la fubfiftance 
• ' de 



du Kamtfchatka n France. 8i' 



tcïe la falTiïile: mais aucune confidératîon ,^g^^ 
n'arrête un buveur Kamtfchadale ; tout ^ovmbrr. 
eu oublie, rien ne lui coûte pour le 
fatîsfaire* Dans leur abrutiflêment , ces 
malheureux fe laiflent aînfi tout enlever 
eji un Inftant ; & le plaifir momentané de 
vider quelques mefures d eau-de-vie (1)^, 



(l) On fait que c'eft !a paflîoh dominante cheï 
tous les peuples du nord; mais j'ai eu plus d'une 
fois occafîon d'obferver que celui-ci ne le cède à 
aucuns. Voici un trait entr'autres qu'on m'a raconté 
fiir leis lieux ^ pour me faire juger de la rapacité de 
ces commerçans vagabonds , & de la ftupide prodi- 
galité de leurs dupes. 

Un Kamtfchadale avoit donné une martre zibeline 
pour un verre d'eau-de-vie; brûlant d*cn boire un 
autre , il invite le vendeur à entrer dans fa mâifbn 5 
celui-ci remercie, fe dit preffé; nouvelles inllanccs 
de la part du buveur qui propofe un fécond 
marché ; à ce mot , l'autre fe laiffe entraîner. =s 
<c Encore un verre pour cette martre; elle efl plus 
» belle que la première, zz: Non , je dois garder 
» ce qui me refte d'eau-de-vie; j'ai promis de la 
» vendre à tel endroit, & je pars. = Un mo-. 
» ment ; voici deux martres. == C'eft inutile. =3 
a» Eh bien I je mets la troifième. = Allons, bois. » 
En même temps les trois martres font faifies ^ & 

Pallie ir F, 



en général» 
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8-^ les réduit à la dernière misère, fans que 
Novembre, jamaîs Texpcrience pénible qu'ils en font, 

ABoichcreuk. ; . r • j .r 

leur apprenne a le tenir ddormais en 
garde contre leur propre foibleflè , ni 
contre Tadroite perfidie de ces marchands, 
qui finiflent à leur tour par boire pref- 
qu'auffitôt tout le gain qu ils doivent à 
leur friponnerie. 
Commerce . Pour terminer l'article du commerce, 
Rajouterai que ceux qui le font plus en 
grand dans toute la prefqu'île du Kamtf- 
chatka, ne font que àes commis de 
négocians de Totma, Vologda, grand 
Uftiug , & de différentes villes de la 
Sibérie , ou des fadeurs d'autres gros 
capitalifles, qui étendent jufque-là leurs 
fpéculations de commerce. 

notre homme fait de nouveau mine de fortir: fon 
kote redouble de cajoleries pour le retenir ; il 
^ demar^de un troificme verre ; autre refus, autres 
offres :. pkis' ^e ji|atv4vand fait le renchéri, plus le 
Kamtfchadale prodigue les pelleteries. Qui croiroit 
qu'il finit par facrifier pour ce dernier verre , fept 
martres zibelines de la plus grande beauté î c'étoit 
iQut ce qui lui rcftoit. 
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Toutes les marchandifes & denrées, « 

que ia néceflité oblige de prendre dans Novembre. 

. r > I rr A fioicberctsJU 

leurs magalins , s y vendent excellive* 
ment cher, & environ dix fois au-deflus 
de leur valeur cpurante à Mofcou. Le 
vedfo (m) d'eau - de - vie de France fe' 
paye ici quatre-vingts roubles. Le débit 
en eft permis aux marchands ; mais celle 
de grains venant d'Okotsk, & celle qui 
fe fait dans le pays avec de \2l flatkdia- 
trava ou herbe douce , font vendues pour 
le compte du gouvernement, au prix de 
quarante -un roubles quatre- vingt -feize 
kopecks le vedro. On ne peut les vendre 
que dans les kabacs ou cabarets établis à 
cet effet. A Okotsk , le vedro de leau- 
de -vie de grains ne coûte que dix -huit 
roubles; d'QÙ il réfulte que les frais de 
tranfport peuvent s'évaluer à vingt-trois 
roubles quatre-vingt-feize kopecks, ce qui 
paroît exorbitant: qu'on juge d'après cela 
du bénéfice. . 

(m) Le vedro eft une mefure qui revient à trente 
ou quarante bouteilles de pinte. 

Fij 
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g Les autres marchandîfes d'importation* 

I^cvftnke. ^fjj^ je veux dire celles qui font envoyées 
d'Okotsk , confident en nankins & quel- 
ques étoffes de Chine, & en divers objets 
tirés des manufactures Rufles & étrangères^ 
tels que des rubans , mouchoirs , bas , 
bonnets , fouliers , bottes & autres arti- 
cles qui entrent dans Thabillement d^s 
peuples de l'Europe , & qui paroiffent 
tenir au luxe , eu égard à l'extrême fim- 
plicitc du vêtement & Aqs habitudes àe$ 
Kamtfch?.dales. On apporte auflî en den- 
rées du fucre , du thé , du café en petite 
quantité , très-peu de vin , des bifcuits , 
des confitures ou fruits fecs , comme 
prunes, raifms, &c. enfin des chandelles > 
bougies , de la poudre , du plomb , &c. 

La rareté de toutes ces marchandifês 
dans un pays fi éloigné, & le befoin qu'on 
en a, ou celui qu'on s'en fait, forcent à 

(n) J'ai annoncé plus haut que le commerce 
d'exportation étoit borné aux fourrures ; il fe fait 
principalement par les négocians dont je viens do 
parler. 
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fes prendre au prix exceflif qu y met î avî- ^.g 
dite du vendeur. Pour l'ordinaire , il en Novembre. 
trouve le débit prefquau moment de leur ^Bokhcretsk. 
arrivée. Ces marchands tiennent bouti- 
que, ils occupent chacun une de c^% ba- 
raques qui font placées vis^à-vîs le corps- 
de -garde ; c^ boutiques font ouvertes 
tous fes jours , excepté les fêtes.. 

La manière de vivre des habîtans de^ Maaicre 
Bolcheretsk , ne diffère pas de celle des habîtans de 
Kamtfchadalesr cependant ils fe plaifent |^ï„^';^^^^^^ 
bien moins fous des haJagans , & leurs ^^^f *^^^^^*^ 
maifons font un peu plus propres. 

Les vêtemens font les mêmes ; l'hdbît HabiOcmc»^ 
de deflîis, qu on noxsxxxi^ fmque , a la forme 
des cbemifes de nos charretiers^ il eft 
ordinairement de peaux de rennes f'oj ou 
d'autres animaux qui font tannées d'un 
côté. Ils portent deflbus de longues cut 
lottes de pareils cuirs , & fur la peau une 
chemîfe fort courte & ferrée , foit de 



{oj Ils tirent ces. vêtemens de peaxix de rennes 
du pays vies Koriaques» 
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^ g nankin» foît d'étoffe de coton; les femmes 

îoutmhre. en Ont de foie, & c eft un iuxe parmi elles. 
* Les deux kxes mettent des bottes ; 1 été 
elles font de peaux de chèvres ou de 
chiens tannées , & Thiver de peaux de 
loups marins ou de pieds de rennes (p). 
Les hommes, en tout temps, fe couvrent 
la tête avec de larges bonnets fourrés; 
dans la belle faifon ils endoflent une plus 
longue chemife de nankin ou de peau fans 
poil ; elle efl: faite comme la parque , & 
leur fert au même u(age, c'efl: - à - dire , 
qu'ils la paflent par-'deflus les autres vê- 
temens. L'habit de cérémonie &: le plus 
diftingué , eft une parque bordée de peau 
•de loutre & de velours, ou d'autre étoffe 
& de fourrure auifi chère. Les femmes 
font vêtues de la même manière que les 
femmes Rufles ; l'habillement de celles-ci 
eft trop connu pour que j'aie befom de le 
décrire ; j'obferverai feulement que la 



(p) Ces bottes s'appellent au Kamtfchatka, tor- 
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cherté exceffive de toutes les efpèces , g 
d'étoffes au Kamtfchatka, y rend ia toilette Novemhe. 
des femmes un objet de dépenfe confi- ABoîcheretik, 
dérable; aufli adoptent -elles quelquefois 
l'accoutrement des hommes. 

La nourriture principale de ces peuplés Alimem, 
confifte , comme je Tai déjà dit, en poiflbns 
féchés. Les hommes font eux-mêmes leurs 
approvifionnemens de ce premier aliment, 
tandis que les femmes vaquent aux travaux 
de l'intérieur du ménage , & s'occupent à 
ramaffer les fruits & autres végétaux qui 
font, après le poiflbn fec , les mets favo- 
ris des Kamtfchadales & des Ruflès de 
ces <^ontrées. Lorfque ces femmes, vont 
faire ces récoltes pour la çonfommation 
de l'hiver, ce font pour elles autant de 
jours de fêtes ; elles les célèbrent par des 
tranfports d'une joie bruyante & effré- 
née , qui donne lieu parfois à des fcènes 
bizarres & le plus fouvent indécentes. 
Elles fe répandent en foule dans les 
campagnes en chantant & s'abandonnant 
à toutes les folies que leur imagination 

F iv 
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g leur fuggère ; nulle crainte , nulle pu Jeuf 

rirJrf. ne les retiennent. Je ne fauroîs mieux 
peindre leur extravagante frénéfie qu en la 
comparant à celles des bacchantes du paga- 
nifme. Malheur à l'hpmme que le hafard 
amène & livre alors entre ieurs mains l 
quelque déterminé ou quelque agile qu'H 
foit , împoffible àlui de fe fouftraire au fort 
qui le menace ; il eft rare qu'il forte du com- 
bat fans avoir reçu une ample fuftigation. 
Quant aux alimens^ voici à peu-près 
comment les Kamtfchadales les prépai*ent: 
on jugera par ce récit qu'on ne peut pas 
les foupçonner d'être délicats. Ils favent 
fur-tout ne rien perdre du poifTonj-aufli^ 
tôt pêche (^J, ils lui arrachent les ouïes , 
qu'ils fe hâtent de fucer avec un plaifir 
extrême. Par un autre rafinement de fen- 
fualité ou de gloutonnerie > ils en coupent 
auffi fur le champ quelques morceaux tout 
faignans, & fouvent tout gelés, qu'ils 



fq) J'entrerai dans un plus grand détail fur leurs 
pêches^ lorfque je parierai 4e leurs chafles» 
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Hé vorent avec ia même avidité. On achève ^ g ^ 
enfuîte de dépecer le poîflbn , dont l'arête Novembre. 
efl deftinée aux chiens. Le refte fe con- 
ferve & fe fait fécher pour l'hiver ; alors 
on le mange bouilK, rôti, grillé, & le 
plus ordinairement tout cru. 

Mais le mets que ie5 .palais connoiP» 
feurs eftiment davantage, & qui m'a para 
à moi ie plus dégoûtant, c'eft une efpèce 
de faumon appelé îchaouitcha. Immédia- 
tement après Tavoîr pris, ils l'enterrent 
dans une foflè; ils l'oublient dans cet 
étrange garde - manger , jufqu'à ce qu'il 
ait eu le temps de s'y bien aigrir, ou, 
pour parler plus jufte, de s'y pourrir 
complètement. Ce n'eft qu'à ce point de 
corruption , qu'il acquiert la faveur qui 
flatte le plus la friandife de ces peuples. 
A mon avis, l'odeur infeéle qui s'exhale 
de ce poiiïbn, fuffiroit pour dégoûter 
l'homme le plus aflàmé ; & cependant 
un Kamtfchadale fe délefte à manger 
toute crue cette chair putréfiée. Qu'il fe 
trouve heureux fur r tout quand il tient 
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,78^^ la tête! ceft le morceau par excellence; 
Nwemùre. ^j^ j^ coupe eii pIufieuFs pai'ts. J ai vouiu 

ABolchercisk. /• • • / 

parfois vaincre ma répugnance pour 
goûter légèrement de ce mets fi recherché; 
jamais je n'ai pu me réfoudre, non pas 
à y mettre la dent, mais feulement à 
l'approcher de rpa bouche; chaque fois 
fexhalaifon fétide qu'il répand au loin, 
m'a donné des naufées, & m'a repoufle 
invinciblement. 

Des truites & des faumons de plufieurs 
efpèces, font lespoiflbns les plus communs 
au Kamtfchatka : on mange auffi dts loups 
marins, & la graifle de ce poifTon efl trou- 
vée très -bonne; on s'en fert pour faire 
de rhuîle à brûler. 

Parmi les difîerens végétaux qui en- 
trent pareillement dans la nourriture des 
Kamtfchadales , ils font principalement 
ufàge de la racine de farana, de l'ail fau- 
vage, de la flatkaïa-trava ou herbe douce, 
& de quelques plantes & autres fruits 
qui font à peu - près les mêmes qu'en 
RuiDe. . ^ 
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La racine de fârana eft connue des bo- 



t2Lm{ies (r) : fa forme, fa grofleur & fa ABokhcrctsk, 
couleur ont été décrites fort au iong dans 
le troifième voyage de Cook. Cette ra- 
cine farineufe tient lieu de pain (f); on 
la fait fécher avant de la faire cuire; mais 
de quelque façon qu'on l'apprête, elle eft 
toujours très-faine & très-nourri(ran;te. 

Dé Tail fauvage (t) on fait une ef- Boiflôau 
pèce de boiflbn aigre & fermentée qui 
a un très-mauvais goût ; il eft encore em- 
ployé dans diverfes fàuces , ces peuples * 
laiment beaucoup. 



(r) Sous cette dénomination : lUium flore atro 
ruhenîe. 

(f) Les Cofaques ufent en outre de la farine 
de feigle; iis en font un pain noîr femblable à 
celui des payfans Ruffes. Le gouvernement leur 
donne une certaine quantité de cette farine ; mais elle 
efl toujours infuflS faute , & ils font forcés de s'en 
approvifionner à leurs frdis; quelques-uns en fort 
des accaparemens pour gagner enfuite fur ia vente. 

(t) On l'appelle au Kamtfchatka tfcheremtfcha. 
Gniciin le défigne ainfi : allium foliis radicalibus 
jietïclatis , floribus umbellatis^ tomt \, page 4.9. 



9i Voyage 



^ g ^ La (latkaïa-trava ou herbe Jouce eft aflêz; 

Novembre, agréable lorfqu'elle eft fraîche. Les An- 
gloîs font auffi entrés dans de grands détails 
fur cette plante (u), que ies naturels 
du pays eftîment fort, fur-tout en diftii- 
iation. Peu de temps après l'avoir cueiih'e 
ils la partagent par la moitié , & la ratiflênt 
avec une valve de moule pour en extraire 
la moelle; ils la font enfuite fécher pour 
i'hiver, & lorfqu'ils veulent s en fervir 
^ dans leurs ragoûts , ils la font bouillir. La 

flatkaïa-trava ou cette herbe douce s'em- 
ploie auffi pour faire de l'eau-de-vie (x), 
vendue dans le pays, af-je dit plus haut,, 
pour le compte du gouvernement qui 
^—^—11 II ■ ■ Il ■ 

(u) Spondillum folio Hs pinnatifidis. Voyez Lkin. 
Le fuc qui fort de la peilicuie de cette plante 
a une telle .malignité , que la main ne peut y 
toucher , fans enfler à i'inftant ; auffi a-t-on grand 
foin de mettre des gants pour la cueillir. 

{x) Cette eau-dc-vie enivre encore plus vfte que 
celle de France ; quiconque en boit , eft fur d'être 
extrêmement agité pendant la nuit, Si de fe trouver 
le lendemain fombre & inquiet comme s'il avoit 
fait un mauvais coup. 
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àchette alors cette plante des Kamtfcha- ^ ^ 

dales» Nopemhre. 

On compte trois fortes d^habitans, les „°^!^ ^^^ / 

^ Habitans du 

Naturels ou Kamtfchadales , les Rufles & Kamtfchatka^ 
Cofaques, & les Métis ou les individus 
fortîs du mélange de ces deux races. 

Les indigènes, ceft-à-dire, ceux dont indigcnc«j 
le fang n'eft pas mêlé, font peu nombreux; 
la petite vérole en a enlevé les trois 
quarts, & ce qui refle eft répandu dans 
les divers oflrogs de la prefquîle; mais 
dans Bolcheretsk, on auroit peine à en 
trouver un ou deux. 

Les vrais Kamtfchadales font en général 
d'une taille au-deflbus de l'ordinaire; ils 
ont la figure ronde & large, les yeux 
petits & enfoncés, les joues faillantes, le 
nez écrafé, les cheveux noirs, prefque 
point de barbe , & le teint un peu bafané. 
Celui de la plupart à^s femmes, & 
leurs traits, font à peu-près les mêmes; 
on ne les croira pas, d'après ce portrait, 
dçs objets bien féduifans. 

Lé caradère des Kamtfchadales eft doux 
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g & hofpîtalîer ; ils ne font ni fourbes ni 
Nitwemhre. yoIeuTs ; ils Ont même fi peu de finefle, 
qu'il n y a rien de plus facile que de \gs 
tromper, comme on l'a vu, en profitant 
de leur peijchant à Tivrognerie. Ils vivent 
entr'eux dans la meilleure intelligence; 
îl femble qu'ils fe tiennent davantage, 
en raifon de' leur petit nombre; cette 
union les porte à s'aider mutuellement 
dans leurs travaux, & ce n'eft pas une 
médiocre preuve de leur zèle à s'obliger, 
fi l'on confidère leur pareflè naturelle, 
qui eft extrême. Une vie adive leur 
feroit infupportable; & le fouverain bon- 
heur à leurs yeux, après celui de s'enivrer, 
c'eft de n'avoir rien à faire, de vivre 
dans une douce indolence. Elle eft telle 
chez ces peuples, qu'elle leur fait négliger 
les moyens de pourvoir aux premiers 
befoins de la vie : on a vu plus d'une 
fois à^s familles entières réduites, l'hiver, 
aux dures extrémités de la difette, pour 
n'avoir pas voulu fe donner la peine de 
faire, pendant l'été, leurs provifions de 
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poilTon , qui eft pourtant pour eux -„ 
l'aiiment de première iiécelTité. S'ils ou- ^ovmbrti 

lent ainli leur propre exiltence , ou 
conçoit qu'ils font encore moins foigneux 
fur l'article de la propreté ; elle ne brille 
ni fur eux, ni dans leurs demeures; on 
pourroît même leur reprocher de donner 
<Ians l'excès contraire. Malgré cette 
înlj^uciance & les autres défauts des 
naturels , on eft réduit à regretter que 
leur nombre ne foit pas plus confidéra- 
ble; car, d'après ce que j'ai vu & ce qui 
m'a été confirmé par plufieurs perfonnes , 
pour être fur de rencontrer en ce pays 
des fentimens d'honneur & d'humanité, 
il faudroit ies chercher chez les vrais 
Kamtfchadales; ils n'ont pas encore troqué 
leurs groflières vertus contre les vices 
polis que leur ont apportés les Européens 
deftinés à les civilifer. * 

Mais c'eft à Bolcheretsk où j'ai com- Réflexions 
mencé à apercevoir ies effets de leur ïslf^'bSe 
influence. J'y ai vu, en quelque forte, B<^*^^«^c^^- 
la trace des mœurs Européennes, nloins 
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n encore dans le mélange des races , dans 
Noyembrc, l'idiome & la conformation des traita 
d^s habîtans, que dans leurs inclinations 
& leur manière d'être > qui n'annoncent 
pas toujours un très -grand fond de vertu. 
Cette différence remarquable, entr'eux 
& \çs indigènes» ne provient, félon moi, 
que d'un acheminement pénible àlacivi- 
lifation; & voici fur quoi je fonde mon 
opinion à ce fujet. 

Bolcheretsk étoît > il n'y a pas encore 
long-temps, le chef-lieu du Kamtfchatka, 
fur -tout depuis que les commandans 
avoient jugé à propos d'y établir leur ré- 
fidence. Ces chefs & leurs fuites y appor- 
tèrent les connoiflànces & i^s mœurs des 
européens : çn fait que celles-ci s'altèrent 
ordinairement dans la tradition , à mefure 
qu'elles s'éloignent davantage de lafource; 
il eft à préfumer cependant que le gou- 
vernement Ruffe ne confia , autant qu'il lui 
fut poifible , fon autorité & l'exécution 
de fes ordres , qu'à des officiers d'un mé- 
rite reconnu , fi j'en juge par ceux qui 

en 



du Kamtfchatka en France. 97 
en font chargés aujourd'hui; d'après cela, g 

il feut croire que ces commandans & autres Novembre. 
officiers ne donnèrent, dans les lieux de ^^^^^^^' 
leur réfîdence, que àes exemples devertus, 
de lumières & de toutes les qualités eftî- 
mables des peuples civilifés. Maiheureu- 
fement les leçons qu'ils offrirent ne furent 
pas toujours fuffifantes, c'eft-à-dire, 
qu'elles ne produifirent pas tout l'effet 
qu'on pouvoit en attendre , foit parce que 
ne préfentant que des aperçus , éi^s ne 
furent pas aflez fenfibles, foit plutôt parce 
que n'ayant pu fe répandre dàils leur per- 
fection, elles ne laifsèrent da.ns les efprits 
que àts impreffions éphémères ou même 
vicieufes. 

Ces réformateurs ne trouvèrent pas le 
même zèle dan$ les Cofaqùes qui corn- 
pofent le^ garnifons, ni dans les négch 
cîan$ Se autres emigrans Rufles, qui fè 
font établis dans cette péninfiile. Le pen- 
chant à la licence , & l'amour du lucre, 
que portent prefque toujours dans un pays 
conquis les colonies à^s vainqueurs, de 
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'p8 Voyage 



« ^ iemblaUes difpofitions développées par îa 

Noyemhe. facilité de faire des dupes , durent arrêter 
ABolchcrcuk. , ^ i i ic t r 

les progrès de la rérorme. Le germe lu- 

nefte de ces inclinations s'y propagea plus 
promptement par les alliances , tandis que 
les femences des vertus fociales , qu'on 
avoit tâché d'y répandre, furent à peine 
•recueillies. 

Il en eft réfulté que les naturels ou 
vrais Kamtfchadales, ont gardé aflez généra- 
lement leur ignorante fimplicité & la ru- 
defle de leurs mœurs, & qu'une partie des 
autres habitans Rufles & métis , qui de pré- 
férence fe font fixés dans la réfidence àe$ 
chefs, ont bien confervé une foible nuance 
des mœurs de l'Europe , mais non pas de 
■ce qu'elles offrent de plus parfait. On en a 
jdéjà vu la preXive dans ce que j'ai dit de 
ieurs principes dans le commerce , & j'aî 
•^té à portée de m^en convaincre encore 
-fnieux pendant mon féjour à Bôlcheretsk , 
par une étude plus fuivie de ks habitans, 
qui, fans cette nuance, reflembleroicnt 
prefque en tout aux indigènes. 
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M. KaflofF, & , à fon exemple , tous « 

ceux qui l'accompagnoîent , donnèrent ^^}^^^\ ^• 
fuccefTivement aux dames de cet oftrog, Bais donnA 
plufieurs fêtes ou bds^; elles y vinrent Bdcheretok * 
toutes chaque fois avec autant d'empref- ^i^cj^^^''"^ 
fement que de joie. J'eus lieu de voir ^**' 
qu'on ne m avoit pas trompé, en m'aflu- 
rant que ces femmes, les Kamtfchadales 
comme les Ruflès , aiment toutes le plaifir ; 
elles en font fi avides , qu elles ne peu- 
vent le cacher. Les filles font toutes éton-* 
namment précoces, & ne paroiflent point 
tenir de la froideur du climat. 

Pour les femmes de Bolcheretsk qui fe 
rendirent à nos aflèmblées , & qui la plu- 
part étoient ou d'un ,fang mêlé ou nées 
de père & mère Ruflès , fobfervai que 
leurs figures en général n'étoient pas dé- 
fagréables ; j'en vis même plufieurs qui 
pouvoîent pafler pour jolies : mais la fraî- 
cheur chez elles n'eft pas de longue durée; ^ 
ce font fans doute lesenfans, ou les ou»* \■^.■■ 

vrages pénibles auxquels elles font aflui. 
jetties, qui les fanprit ainfi prefqu'à la fleur 

G ij . 
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g de ieur âge. lieur humeu^ eft joyeufe & 
Vovtmbrt <r d'une vivacité piquante, peut-être un peu 
K^iÀ^mMk. ?^^ dépens de la décence ; elles cherchent 
d eJIes-niême$ à amufer la fociété par touj 
ce que leur gaieté & leur^ jeux peuvent 
leur fournir : elles aiment à chanter & le 
fon de leur voix eft doux & aflez agréable; 
)i feroit feulement à defirer que leur mu- 
fujue fentît moins le terroir > ou fe rappro- 
t:|iât davantage de la nôtre. Elles parlent le 
Kude & le K^mtfchadale , mais elles 
f onfêrvent toutes l'accent de ce dernier 
idiome. Je ne m'attendoîs guère à voir 
danfer ici àt% polonnoifes & encore moins 
jdes coirtredanfes dans le goût à^s angloifes : 
qui croiroit qu o|i y a même une idée du 
jnenuetî Soit que mon féjour fur mer 
pendant vingt-fix mois, m*eût rendi; peit 
difficile, foît que les fouvenîrs que ce fpec- 
lacle me retraçoit , iq'euflent fafciné \t% 
ye^x I je trouvai que cçs daniès étoieni: 
«yécu^ées avec a(2èï de précifion iSc plus 
ilie grâce qufs j^ n'aurpis imaginé. Les^ 
44i)&iifes dont |1 ^^ queftîon , portent la 
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Vanité juiqu à dédaigner les chanfonj &: les ,^5^^ 
danfes dés Kamtfchada]és, Pour achever de ^^^^^ * 
rendre compte de mes obfèrvatîons dans 
ces bals, j'ajouteraî <|ue la toîiette des 
femmes ne laîfle pas d'étrè foîgnée ; élîes 
mettent tout ce qu'eHés ont de pfus gaïanti 
ou ce qu'elles jugent dé plus précieux. Ces 
habits de bals & de cérénionîe font prrrtcî* 
paiement en foîerîes; & l'on a vu à farticîé 
du commerce , que ces vétemens doivent 
leur coûter fort cher. Je finirai ce récît p^f 
une remarque que feus occafion de faire, 
tant dans ces ailêmbiées que dans celle* 
ii^s Kamtfchadales , auxquelles j'aifidai 
enfuîte; c'eft que le plus grand nombre 
àts maris Rûflès ou indigènes ne pa- 
roiflènt point jdoux ; iX% féfnlent voloiï- 
tiers les yeux fur la conduite de \ëùi% 
femmes, & font on ne peut pas plus tral- 
tables fur ce chapitre. 

Les aflèmblées & fêtes Kamtlchadales Fctc$ & dan 
où je me trouvai , m'offrirent un autre Êief.*""'^"^* 
Ipeélacle également curieux par fa fmgula-r 
rite: je ne fais ce qui me ô'appa davantage 
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du chant ou de la danfe ; celle - ci mé 



^^dT^\ ^ parut tenir beaucoup de celle à^s Sau-^ 
ABoichtrctiii, vages ; elle confifte à faire en mefure des 
raouvemens , ou plutôt à!t% contorfions 
défagréables & difficiles » en pouiTant^out 
à-la-fois un fon guttural & fo]c£^16lljîi-? 
blable à un hoquef prolongé, pour marquer 
le temps de Tair que chante raflemblée , 
& dont les paroles font le plus fouvent 
vides de fens , même en Kamtfchadale. Je 
notai un de ces airs que je crois devoir 
placer ici, pour donner une idée du chant 
& du mètre de ces peuples. 



3e: 



Daria, Daria, dà, Daria, ha, nou 



j ^l?g i ?7 l (n;;7 l ^h^ 



t 



dalatfché ^ damatfché , kannha koukha. 

Da Capom 

Ce qui fignifie, 

Daria (y) , Daria, chante & danfc encore. 

Ce même air fe répète ainfi à Tinfinî. 



(y) Daria efl un nom de baptèmt qu*on donne aux filles en* 
Huflie. 



ABolchcrctskf^ 
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ÏIs aiment fur- tout à contrefaire dans ,^g^^ 
leurs danfes les difîerens animaux quils Décembre. 
chaflènt , tels que la perdrix & autres , 
mais Tours principalement ; ils repré-. 
fentent fa démarche lourde &: ftupide, & 
fes dîverfes fenfations ou fituations, c'eft- 
à-dire 1 les petits autour de leur mère, 
les jeux amoureux des mâles avec \qs 
femelles; enfin leur agitation» iorfquils 
viennent à être troublés. II faut que ces 
peuples aient une connoiflance bien par- 
faîte de cet animal; ils ont, il eft vraî^ 
de fréquentes occafions de Tobferver^ 
& fans doute ils en font une étude 
particulière, car ils en rendent tous les 
mouvemens aufli - bien , je croîs , qu'il 
eft poïfible. Je demandai à à.^s Ruflès 
plus connoîfleurs que moi , étant dans 
leurs chafles plus habituellement aux 
prifes avec ces animaux > fi ces ballets 
yantomimes étoîent bien exécutés ; ils 
m'affurèrent tous qu'il étoit difficile 
de rencontrer dans le pays de plus 
habiles danfeurs > & que les cris , la^ 

G îv 




de Fouis 
.Cependant 
HA «irp&iâ^ MBL aoBfinn, ces àmfes, 
§skm^ mm. mt fest pas noins ^tigantes 
peor ies ^eiAm e u rs qiie pour les aâeurs. 
Olr iboÉre iiieJ eine n t de voir ces dan- 
Irars iè JâttBcber» k dffloquer tous les 
nefzdiNre^» coàn s'épottmoiier , & tout 
ctk pcttr exprtBMT fexccs du plaifir qu'iii 
jpMifieott siafts ces bols l«anres» qui, je le 
Rp<t!e. Rdènèlefil aux drrerti&mens 
i^Âcu&f:^ s^ Sittv^>e$ :i bien des farcis, 
Ic^ lacMtciuidye$ peinrent être mis fur 

V w^ >l^ Apeè$ ;i^rw w p p cti é avec quel art ces 
p^^ifl^ cei«celb«t les pdhires & tous 
fe^ tMKHt>wnem:^ 4e foi&rs^ qu'on pourroît 
4 |p y < k r e^ qiielque Jîbrte leur maître i 
AifcK Cv ïie tèn^>j^i! pois à propos de donner 
¥ifce Kfcif de b firç«i dont ils chaflènt 
vtt ^ft^iwf ! R$ r<àttK|Qent de difllerentes 
iiHitf fc^e »?^ ; p«N>i^ ib lut tendent des 
^^«^ ^ !sis*$ w» tiMtffe pelante» foutenue 
fi^ r*àr 1^ «U9I cc^jdâ^Kfc^ éSs% élevé. 
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ils mettent un appât quelconque pour y ,-g-. 
attirer i ours ; celuî-cr ne la pas plutôt ^^^«^'* 
lenti & aperçu, quil s avance pour le 
dévorer; en même temps il ébranle le 
foible fupport de la trappe , qui 1 uî retombe 
fur le cou, & punit fa voracité, en iuî 
écrafant la tête, & fouvent tout le corp5. 
C'eft ainfî que depuis, en paflànt dans 
Ats bois, j'en ai vu de pris à ces pièges; 
ceux-ci reftent tendus jufqu'à ce qu un 
ours s*y foit attrapé : avant que cela arrive, 
il fe pafle quelquefois près d'un an. Cette 
façon de chafler Tours, dira-t-on, n'exige 
pas une grande hardiefle , ni beaucoup de 
fatigues de la part des chaflèurs ; mais ii 
en eft une autre fort en ufage en ce pays, 
& pour laquelle on jugera qu'il faut autant 
de force que de courage. Accompagné 
ou non , un Kamtfchadale part pour aller 
à la découverte d'un ours; il n'a pour 
armes que fon fufil, efpèce de carabine 
dont la crofle eft très-mince, plus, une 
lance ou épîeu, Se fon couteau. Toutes 
les provifionô fe bornent à un petit paquet» 
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g^^ contenant une vingtaine de poîfîôns.lc* 
Décembre. q\^^^^ Dans cc Icftc équipage, il pénètre 
dans i epaiflèur des bois & dans tous les 
endroits qui peuvent fervir de repaire 
à l'animai. C eft pour l'ordinaire dans 
• les brouflàilles ou parmi les joncs, au 
J>ord des lacs ou des rivières qu'il fe 
porte & l'attend avec confiance & in- 
trépidité; s'il le faut , il reftera ainfî en 
cmbpfcade une femaîne entière, jufqu'à 
ce que l'ours vienne à paroitre : àhs 
qu'il le voit à fa portée, il pofe en terre 
une fourche en bois qui tient à fon 
* fufil (i^\ A l'aide de cette fourche, le 
coup-d'œii acquiert, pi us de juflefle, & la 
main plus d'aflurance : il eft rare qu'avec 
une balle même aflèz petite, il ne touche 
pas l'animal, foit à la tête, foit dans la 
partie des épaules^ fon endroit fenfible. 
Mais il faut qu'il recharge dans la même 
»■ ' — ■■ ■ • ■■ ■ . ■ 

{^) Les Kamtfchadalcs ne fauroient tirer fans ce 
point d'appui; ce qui entraîne des préparatifs fort 
longs ,. & évidemment contraires à la célérité qui 
iiit le plus grand avantage d*un chafleur. 
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minute, car Tours, fi le premier coup ne ^ g ^ 
Ta pas renverfé , accourt (a) auffitôt pour Décemhe. 
fe jeter fur le chaflèur, qui n'a pas tou- oc creu , 
jours le temps de iuî en tirer un fécond, 
li a recours alors à fa lance dont il s'arme 
à la hâte pour fe défendre contre l'animal 
furieux qui l'attaque à fon tour. Sa vie 
eft en dwger. ^^^^ s'il ne porte pas à 
Fours un coup mortel; & l'on conçoit que» 
dans ces combats , l'homme n'eft pas 
conftamment le vainqueur ; cela n'empêche 
pas les habîtans de ces contrées de s'y 

expofer prefque journellement : ils ont 

■■' ' t . '■ ■ ... 

(a) JI eft aflez commun de le voir anffi prendre 
la fuite y malgré fa blelfure qu'il va cacher dans 
les buiflbns ou dans les marais ; c*eft-là qu'en 
fuivant la trace de fon fang, on le retrouve ou 
mort ou expirant. ^ 

(b) On m'affura que l'ours quand il triomphe 
de fon agreffcur, lui déchire la peau du crâne, 
lui en couvre le vifage & fe retire. Suivant les 

Kamtfchadales , la vengeance de cet animaF indique 
q^'il ne peut foutenir le regard de l'homme ; ce 
préjugé bizarrt entretient parmi eux l'opinion de 
leur fupériorité> & me femble donner la raifon de 
leur, courage. 
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1787 . ^^ ^"^ ^^^ '^^ y^"^ ^^^ exempltfi fir^-^ 
Dktndre. qyeAs de leur« compatriotes, qui y périt 
fent; ifs ne peuvent d'aiiieurs partir pour 
cette chafle, fans penfer quil leur faudra 
vaincre ou mourir; & jamais fidée de 
cette dure alternative ne les intimide ni 
ne les arrête (c). 
<^^aaSki. II5 chaflênt à peu-prè5 de même fes 
autres animaux, tels que les rennes, les 
argalîs ou béliers fauvages^ appelés en 
^\x^t diki'haraui, les renards, les loutres^ 
les caftors, les martres zibelines, les 



(c) Ils ciitreprcnncnt cette chtiTe dans toutes les 
faîfons de Tannée, excepté lorfque la neige couvrt 
les campagnes ; ils ont alors bne autre manière de 
pourfuivre Tours. On fait que l'hiver il fe retire 
dans la tanière qu'il s'cfl fabriquée pendant l'au- 
tomne avec des branchages; il y paflfe le temps des 
frimats à dormir ou à lécher fa patte ; c'eft-là que 
les Kamtfchadales vont, fur leurs truneaux, l'atta- 
quer avec le fecours de leurs chiens , qui l'affailleiit 
& ie contraignent à fonger à fa défenfe : il s'élance 
de fon repaire ^ court à une mort à peu-près certaine; 
s'ilrefufe de fortir, il la trouve également fous les 
débris de fa tanière où il eft aflbmmé. 
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iîèvres (J) &ic. maïs jamais ils n'ont les ^ .7^^, "" 
mêmes rifques à courir; tantôt iis fe fer- P^^^i^^r 
vent de pièges, faits en bois ou en fer, * * 
moins grands que ceux qu'ils tendent aux 
ours, & reflèmblant, poiu* la (implicite du 
mécanifme, à nos traquenards; Tunique 
foin à prendre eft de les vifiter de temps 
en temps : tantôt ils vont à Taffut, armés, 
comme je i'ai dit; & la feule peine qu'ils 
aient à éprouver t provient de la durée 
de leur chafle, lorfqu ils ont épuifé leujrs 
vivres. Souvent ils fe réfignent à fouf&ji: 
de la faim pendant pluficurs jours de fuite, 
plutôt que de quitter la pl^e fans avoîjr 
tué & pris lanimal qu'ils pourfuivent : 
mais ils fe dédommagent amplement de ces 
jeûnes , en mangeant, fur les lieux , le pro- 
duit de leurs chaflès (e), & en comptant 
avec joie les peaux qu'elles leur procurent. 

■ ^ ' ' . ' ' ' ■ . . . ' . ■ : 

(d) On a vu dans Cook la defcripûon de ces 
divers anim^u:ic. 

(e) Ils trouvent très-bonne la chair de l'ours , 
des argalis & des rennes, cette dernière fur-tout; 
#iie a fait. parfiMs nipn plu« grand rf^C^I- 
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,^8- ^ Us choîfiflènt , pour chafler ces animaux 

Décembre, qui abondent au Kamtfchatka , les faifons 
* où leur poil eft le plus beau. Au commen- 
cement de Thiver on chaflè les martres 
zibelines; elles habitent pour l'ordinaire les 
arbes : on les dillingue par la partie du poii 
la plus près de leur peau, qui a la couleur 
& ie nom de ceux fur iefquels elles fe plai- 
lent davantage, comme bouleau , fapîn, &c. 
Uautomne, fhiver & ie printemps 
font les faifons les plus favorables pour 
la chafle des renards; on en diftingue 
quatre efpèces différentes : i •'^ le renard 
d'un roux -blanc qu'on eftime le moins; 
2.^ le renard rouge ou d'un beau roux; 
3.*" le renard mêlé de roux, de noir & 
de gris , qui s'appelle févadoufchka ; 4.^ 
le renard noir qui eft le plus rare, & celui 
dont on fait le plus de cas; fa couleur eft 
vraiment d'un* noir foncé : on remarque 
feulement que les poils du dos qui font its 
plus longs , ont quelquefois à l'extrémité 
une teinte grisâtre; il y en a qui font fans 
prix. Enfin , je croî;^ qu'on pourroît encore 
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compter deux autres efpèces de renards, ^ 

qu'on ne regarde pas ici comme tels , & Décembre.,, 
que nous appelons renard bleu & renard 
blanc. Leurs noms en Rufle font golouhoy, 
pefieîs dx^beloy-pejjets ; leur poil eft plus 
épais que celui des autres. En général , les 
renards du continent font plus beaux que 
ceux qu^on va chaflèr dans les difiërentes 
îles de Teft (f); ils fe vendent infiniment 
plus cher. 

La chafle des rennes s'entreprend dans 
l'hiver, &: celle à^s argalis dans l'automne. ' 
Les loutres font ici extrêmement rares, 
mais il y a une aflèz grande quantité d'her- 
mines , & je ne fais pourquoi on ne fe 
donne pas la peine de les chaffer ; il 
paroîtroit qu'on n'en fait aucun cas. 

Ces peuples font auffi leurs pêches en Pèches, * 
différentes faifons : celle du faumon & àQs 
truites a lieu en juin; celle du hareng en 
avril & mai; enfin, celle du loup marin 



(f) Ce font les îles Aleutienncs, Schoumagines, 
celles des Renards & aqtre^. -- 
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' ^ g dans leté, le printemps & fur -tout Tau- 

Décemhe. tORine* 

Us fe fervent rarement de feînes & 
prefijue toujours de filets ordinaires (g),. 
ou d'une efpèce de harpon dont ils font 
ufage avec beaucoup d'adrefle. Les feînes 
ne fe jettent guère que pour prendre les 
loups marins; elles font faites de lanières 
de cuir , & les mailles en font fort ou- 
vertes. Us ont encore une autre manière 
de pêcher, c*eft en murant la rivière avec 
des poteaux & des branchages qui., très- 
ferrés, n offrent au poiflbn quun paflage 
étroit; fouvent on lui en laifle piufieurs, 



(g) Leurs filets font de ficelle comme les nôtres; 
ils Tachettent des Rufles , & en font eux - mêmes 
avec de Tortie dont ils ont foin de faire des amas 
confidérables. Ils la recueillent en automne y la 
lient par paquets , & la mettent fécher fous leurs 
balagans; dès que leurs pêcfies Sa les récoltes de 
fruits font achevées , ils travaillent à fa préparation ; 
ils la partagent en deux, puis en ôtent très-adroite- 
ment la pellicule avec les dents; le refle eft battu 
& fecoué jufqu'à ce que le filaxiient fc nettoie & 
devienne propre au fii%ge« 

à l'ouverture 
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à Touverture defquels font placés des pa- _j^ 
niers dîfpofés de façon que le poîfTon décembre. 

r • , y . I r • ABokherctit 

une fois entré nen peut plus lortir. 

Les chevaux font peu communs au Les chevaux 

^ - font rares. 

Kamtfchatka : j'en vis quelques-uns à Bol- 
cheretsk qui appartiennent au gouverne- 
ment, & qui font confiés aux foins à^s 
Cofkqués; ils ne fervent que pendant l'été 
pour le charroi à^s marchandifes & efïèts 
de la couronne , & pour la commodité 
des voyageurs. 

En revanche , les chiens abondent en Les chîens, 
ce pays, & fuffifent à tous les tranfports; 
futilité dont ils font aux Kamtfchadales^ 
leur rend moins fenfible la privation des 
autres animaux domeftiques : d'ailleurs 
on a vu que la nourriture de ces cour- i 
fiers n'eft ni embarraflànte ni difpen- 
dieufe ; avec du poiffbn pourri ou à^$ 
reftes* de poiflbn féché , leurs maîtres en 
font quittes; encore ne fe chargent- ils 
de les nourrir ainfi, que pendant le temps 
qu'ils leur font néceffaires. En été, qui 
efl la faifon de leur inadion , il eft d'ufage 
Partie ir H 
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j^g d'en iâchér une grande partie , à laqueîlè 

D/cMre. çyji remet le foin de fa fubfiftance; ces 
/ ' chîehs fàvént très-bien y pourvoir , en fe 

répandant à^w^ les campagnes & en rô- 
daht lé Ibiig des lacs & Aes rivîères : leur 
e}î:afl:îtude à revenir enfuîte chez leurs 
maîtres , eft une Aes preuves les plus 
étonnantes dé la fidélité dé ces animaux* 
UhîVer arrive, & ils payent chèrement 
la liberté 5c le repos momehtànnés dont 
ils ont joui. Leurs travaux recommencent 
avec iéilr efclâVage ; iî faut qu e c^s chiens 
foiént d'une vigueur extrême pour les 
ibutfenîr: leur grofleur cependant n'eft pas 
extraordinaire; ils reflemblent aflex par- 
faîtenl'ent à nos chiens de montagne, ou 
à ceux de nos bergers. II n eft point d'ha- 
bîtarts Ruffes ou indigènes qui n'aient au 
moins cinq chiens; ils s'en fervent pour 
Voyager , pour aller dans \ts forêts couper 
dli bois , pour le tranfporter ainfi que leurs 
autres eflets ou provifions; enfin, pour 
'mener les Voyageurs d'un endroit à un 
autre; & en vérité, des chevaux ïie ieur 
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rendroîent pas plus de fervîce. Q^s chiens^ g 

font ordinairement attelés à un traîneau Décembre. 
deux à deux (h) ; un feul eft à la tête & 
fert de guide; c'eft au mieux drefle ou ai^ 
plus intelligent queft réfervé cet hon- 
neur ; il comprend à merveille les termes 
avec lefquels le condu<5leur dirige leur 
marche : veut-il les faire aller à droite , il 
leur crie tagtag, tagtag^ & kougha, kougha 
s'il faut aller à gauche; le chien favant 
I entend auflitôt, & donne à ceux qui le 
fuivent l'exemple de Tobéiflapce : ah, àh 
les arrête , & ha les fait partir. Le nombre 
des chiens attelés eft proportionné à la 
charge du traîneau; lorfquelle n'excède 

(h) Ils fubîflent comn\e les chevaux la caflratîon^ 
mais d'une manière différente: on n'extirpe point ^ 
on brife, & l'on fe fert des dents pour cette opé- 
ration; il en périt quelques-uns, d'autres en relient 
cftropiés ôc hors d'état de fervir. Cependant on 
conçoit qu'il feroit.impofiibie de faire autant d'ufage 
de ces chiens s'ils étoient entiers; on ne pourroit 
les atteler avec leurs femelles : mais on ne mutile 
pas tous les mâles; on en garde un certain nombre 
pour la confervation de Vefpècc , & affez fouvenj 
«n s'en fert pour les chaifès. 

H ij 
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g pas de beaucoup la pefanteur de l'homme 

Décembre, quf \q moute , c'eft ce quon appelle un 
^ ^^^^^ ' traîneau ordinaire ou fannka (i) ; Tatte- 
lage alors eft de quatre ou cinq chiens. 
Leur harnois (k) eft en cuir ; il paflè au- 
deflbus du cou, c'eft-à-dire, fur le poi- 
trail de ces courfiers , & tient au traîneau 
par une courroie longue de trois pieds 
en guife de trait : on les attache en outre 
par couples au collier les uns des autres; 
ie plus fouvent ce collier eft recouvert 
d'un autre de peau d'ours , ce qui eft un 
ornement. 
Traîneaux. La forme du traîneau eft celle d'une 
corbeille alongée, dont les deux extré- 
mités s'élèvent en fe cintrant; fa longueur 
eft d'environ trois pieds , & fa largeur 
n'a guère plus d'un pied. Cette efpèce de 
corbeille qui fait le corps du traîneau, 
eft d'un bois très-mince; les bords en 

(i) Les traîneaux fur lefquels on charge les 
bagages fe nomment narta ; ils font attelés de dix 
chiens. 

(k) Ces harnois Kamtfchadalcs s'appellent alakt^ 



Jti Kamtfchàîkà £11 France, i 17 



font évafés & garnis de courroies de dif^ . g . 
férentes couleurs : une peau d'ours s'étend ^^^^^^^^ 
fur l'endroit où l'homme s'aflèoit. Cette 
•partie fupérieure du traîneau eft élevée 
à environ trois pieds de terre , & porte 
fur quatre jambes ; celles-ci s'écartent vers 
le bas , & font fixées fur deux planches 
parallèles, larges de trois à quatre pouces. 
Ces planches ont très - peu d'épaiflèur; 
dans leur longueur elles, excècfent le 
corps du traîneau ; elles lui fervent 
l'une & l'autre de points d'appui & 
de patins; à cet efïet, elles font garnies, 
chacune en-deflbus dans le tçmps du dégel ^ 
de trois à quatre lames d'os de baleine 
xle la même largeur,. adaptées à ces patins 
avec àits bandes de cuir. Les deux bout^ 
que ces planches préfentent en avant ^ 
fe recourbent en-defliis, & vpnt joindre 
de chaque coté la traverfe qui s'abaiiïe 
en même temps pour foutenir une partie 
du bagage ; le devant du traîneau efl: 
encore orné de rênes flottantes , ou la- 
nières de cuir qui ne font d'aucun ufage» 

H iij . -^ 
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g Le conclucîleur ne tient en fa main qu'un 

Décemhe. bâton arqué, qui eft tout à la fois ies 
guides & Ton fouet. A l'un àts bouts de 
ce bâton font fufpendus àts anneaux de 
fer , autant par ornement que pour ani- 
mer les chiens par le bruit de ces efpèces 
de grelots que l'on agite de temps en 
temps; l'au-re bout eft quelquefois armé 
'd'un fer pointu, afin d'avoir plus de 
prife fur la glace & la neige ; il fert aufli 
à guider l'ardeur de ces animaux. Ceux 
qui font bien drefles n'ont pas befoin 
d'entendre fa voix; il fuffit de frapper 
'de ce bâton fur la neige pour les faire 
aller à gauche, ou fur les jambes du 
traîneau pour les faire aller à droite , & 
pour les arrêter , on k» pofe en avant 
entre le traîneau & la neige ; enfin fi leur 
train fe ralentît, s'ils deviennent dîftraits 
& inattentifs aux fignaux x)u à la voix, on 
\ts corrige en leur jetant ce bâton (l) ; 
mais alors il faut la plus grande adrefle 

(l) Ce bâton fe nomme eJchtoL 
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pour le r^raaflier , malgré If rapidité 4? ™^'^ '^ 
1^ courfe , Se c'eft-j^à une 4es princip^^ P^^mi^r 
preuves de l'Mbileté du condudjei^ : Içjs 
Kamtfcluidales jÇqnt fingulièreffiieat ^oits 
à cet exercice. En général , je fus ito^ui/é 
de leur dextérité à mener leurs ,tr?înq^ux ; 
& cQra^ne il éfpit dit gye je ferpîs bien^- 
tôt trop hevir^upjc (de profite^ de cettjc 
voiture , ,je cri^s devoir en /a^re Xpuvei^t 
lel&î , mp^is pour nji y j^çcoutupier , g^e 
pour .^ppre^idiie à ^rae conduire moi- 
même. .On e^t ijeau jne xeprçfçi?tçx les 
dangers auxquels je m'^xpoioîs ^n yjOU- . 
iant Hi^ hazarder ieul fur un tr^o^ji^ » ^ 
avant .d'avoir acquis jaflèz d'h^^Ui^de^pgjijr 
pouvoir pie pafli^ d'un gvu^^ ; ^ jçu^ 
âge on ne doute de rien , je n^éçopt^ii 
auciuie ;Ot)feryation. Lp. légè^reté dé Ja 
voiture pefant .à peine dix livres, -fqn 
_çléY?tion .qui da rend plus fujette à verfe^ , 
la difficMlté d'y ^^er r4quilibre , ,en$n 
ks fuites ^ue peut avoir une chute 
lorfqu'on*^ quitte le traîneau ^/w^; toutes 

(^7/2yl Les chifo^ i^e rçRtai}t jpli^sie mêiD^ie poj4^^ 
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,^j< ces confidératîons qu'on ne manqua 

Dkmhre. p^ j^ j^^ mettre fous les yeux , ne 
purent m'intimider ni me dégoûter d'un 
apprentîflage aufli dangereux. Je m'élan- 
çai un jour fur mon nouveau char , con- 
fentant toutefois à être fuivi , & plufieurs 
traîneaux m'accompagnèrent. Ceux qui 
les montoîenti n'attendirent pas long^ 
temps pour me voir réalîfer leurs prédic- 
tions; je leur donnai à très-peu de diftance 
le (peélacie d'une culbute complette; à 
peine relevé, nouvelle chute & nouveaux 
éciats de rire : malgré cela, je ne perdis 

*'pas courage , & me râmaflaî promptement 
pour verfer une minute après. J'eus tout 
lieu de m'aguerrîr contre ce défagrément , 
car à diverfes re'prifes je payai le tribut 
de mon inexpérience ; je tombai fept fois 
pour ce premier coup d'eflài,. mais fms 

' me faire jamais aucun maf : je n'en re- 
vins que plus emprefle de prendre une 

,' «'cmporîent au point qu'ils ne s'arrêtent quelquefois 
qu'après avoir brifé le traîneau contre des arbres, 
' ou -après s'être ^epuifés de fatigues. 
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feconde leçon, puis une troîfième, puis g 

une quatrième; enfin je ne paflai guère I^écemhre^ 

, P" r r. I r T A Bolchtretsk. 

de jours lans tan'e quelque courle. Le 
nombre de mes chutes diminua, à mefure 
que j'acquérois plus d'habitude & de fa- 
voir , & mes fuccès me rendirent fi ama- 
teur de cet exercice , qu'en peu de temps 
je me fis une forte de réputation ; j'avoue 
qu il m'a fallu du travail pour m'habituer 
à conferver l'aplomb néceflàîre. Il faut , ; 

être pour ainfi dire _ dans un mouve- 
ment continuel ; ici fe jeter fur la gauclle 
quand le traîneau incline vers la droite ; 
ià fe. reporter bien vite fur la droite 
parce qu'il penche vers la gauche*; puJ5 
enfiàfe* lever tout droit en d'autres cas> 
& fi l'on manque de promptitude ou 
d'attention , il eft rare qu'on ne foît pas 
auffitôt renverfé : en tombant , il faut 
encore ne pas abandonner le traîneau , 
mais s'y accrocher de fon mieux, afin 
de faire un poids fuffifant pour arrêter 
\^^ chiens qui fans cela s''emporteroîent 
comme je l'ai dit. La manière la plus 
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^^ ufitée de fe placer fur un trameau , eft de 

Déctmhre. 5'y ailëoir de côte , ainfi que nos daines 

A^#kficrct5k. ç^^^ ^ cheval; on peut auffi s y mettre 

à califourchon ; mais le tour de force , le 

nec plus ultra de l'adrefîè & de la ^âce , 

c'eft de favoir fe tenir debout fur une 

feule jambe; il fait beau voir les experts 

dans ces brillantes attitudes. 

Manière de PouT moi , dès que^c fus en état de me 

cfiafferieiièvre t . . , i i> 

& la perdrix, conduire , )e n eus plus d autre voiture ; 
-étant toujours accompagné, à cai^fe àes 
chemins f j'allpis tantôt me promener, 
tantôt chafler le lièvre & la perdrix dont 
nous voyons les*- traces empreintes fur la 
oieige (n), & en fi grande quantité, qu'elle 
en paroiflbit picotée comme un crible : 
dans les bois , elle avoit parfois tant 



(n) Les premières neiges tombèrent à Bolcheretsk 
it 5 novembre; elles furent fi abondantes , qu'elles 
couvrirent auffitot les campagnes; mab les gelées 
^yant été plus tardives , & les coups de vents'étant 
fucccdé prefque fans aucun intervalle , le traînage 
Ti'a pu s'établir parfaitement qu'aflez long -temps 
«près, ainii qu'on le verraplus bas. 
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cl epaîfleur , qu'A eût été knpoflible At ^^^ 

faire un pas fans enfcmcer ; notre wlîbtawè 'Dktnért. 

alors étoit de quitter nos traîheau*x dont 

nous ne pouvions plus Hous ferv/r , & nôiïis 

les mettions fur le côté. Après avoir ^prfe 

cette précaution qui fuffit pour jfetennr 

les chiens , lefquds fe xx)uchem atiffîtôt 

en peloton fur la neige , & y atténdtrrtt, 

fans bouger, fe retour <Ie leurs gfirr<îes, 

liôus nous attachions fous \^% pieds avec 

des courroies , des raquettes de planches 

très -minces (q), larges -chacune de' fîx à 

îiuît pouces , & longtifes de trois à quatre 

pieds, dont le bout ëtôit recourbé tn 

forme de patins, & fe'dcfflbus garni de 

peau de loup marin tyu de pied de rerine. 

Munis de cette chaufllri'e, nous commen- 

(^(Oy' Cesraqtïcttes foiit appelées dans le pays Vrgi. 
Dans la partie feptentrionale de la prefqa*île , Dn 
fe fert d'une autre efpèce de raquettes appelles ' 
lapki; celles -éi font moins rongiies , flt faites de 
bandes de xuîr entrelacées., comme la ficelle de nos 
raquettes de paume; on y adapte en deflbus deux 
petits os pointus qui entrent dans la neige ai 
cnipêclicnt de gliffiîr. 
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1787. ^îpïi^ notre chafle; j'çus encore aflez dé 
Décmbui peine dans les premiers temps à m'ac- 
coutumer a ces patins , je gliliai plus d une 
fois fur le dos & fur le nez; mais le piaifir 
d'une bonne chaiïe me faifoît oublier ces 
accidens. Quoiqu'il fût difficile de dé- 
couvrir les lièvres & les perdrix, dont la 
blancheur égale celle de la neige, je ne 
manquois guère , grâce à l'habitude & aux 
avis de mes compagnons , d'en rapporter 
bon nombre» 

Ce fut un de mes pafle-temps les plus 
agréables à Bolchcretsk ; le refte de mes 
,momens étoit employé à gémir , à m'im- 
patienter de la longueur forcée de mon 
féjour. Pour me diftraire, je m'empreflài 
.de faifir le peu de beaux jours que nous 
eûmes pour vifiter quelques environs 
que j'ai revus depuis à mon départ, & 
dont je parlerai en reprenant ma route. 
La conftruélion de mes traîneaux de 
voyage fpjne laifla pas auffi de m'occuper, 

{pj Efpècc de cariofle fermé où l'on peut fe tenir 
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maïs ma principale confolation fut la ,788, 
fociété de M. KaflofF & A^s officiers de ^"""''''^ 

r r * 1 r • o i A Bolchwctsfc. 

la luite ; leurs converlations & des re- 
marques que je fis fucceffivement , me 
mirent chaque jour à même de prendre 
des notes dont j'ai déjà tranfcrit une 
grande partie , & vais donner ici la fuite. 
' L'article àts maladies qui régnent au Maladits. 
Kamtfchatka fe préfente le premier : que^ 
ques détails défagréables qu il exige, je ne 
penfe pas devoir le fupprimer; il a fait 
partie de mes obfervations , il doit donc 
trouver fa piace dans mon journal. 

La petite vérole dont j'ai annoncé 
les ravages en ce pays, n'y paroît point 
être indigène ; elle n'y eft pas non 
plus fort ordinaire. Depuis l'invafion 
à^s Rufles & les fréquentes émigrations 
qui l'ont fuivle, cette épidémie ne s y 

couché, & qui s'adapte à un traîneau; c'cft ce 
genre de voiture qu'on nomme verock en Ruffie , 
où elles font fort communes : ia mienne étoic 
garnie de peaux d'ours en dedans ^ & en dehors 
de peaux dp loups marins. 
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1788. ^^ montrée qu'en 17(^7 & 17^8; elle 
Jmwkt. y fut 2lors apportée par un bâtîmejiit Rude 
* allant aux îles de Teft pour les chaflès de 
loutres , de renards , &:c. Le fujet , por- 
teur de ce germe fatal , étoît un matelot 
venant d'Okotsk , où îl s'étoit fait traiter 
avant fon départ; il avoit encore, à ce 
qu'on dit , les marques récentes de cette 
cruelle maladie ; à peine débarqué , il la 
communiqua aux pauvres Kamtfchadales , 
dont 'elle enleva les trois quarts ; elle n'a 
point reparu depuis , ce qui fait préfumer 
que ces peuples n'y font point fujets. En 
Tannée 1720, elle affligea ceux qui font 
au nord du Kamtfchatka, mais elle ne 
parvînt pas jufque dans cette péninfulé; 
elle avoit commencé à Anadîrskpi , & 
l'on ignore qui l'y porta ; on eft tenté d'en 
accufer pareillement les Rudes. 

On pourroît foupçonner que les Kamtf 
chadales leiir doivent auffi la connoidânce 
du mal vénérien , qui heureufement n'eft 
pas commun chez eult ; il paroît que ce 
fléau eft exotique: laguérîfon en eft auffi 
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rare que difficile ; on a recours à dlffè- gg^ 

rentes racines & au fubiimé , qui produit •/-=«*»''«•• 
en ce pays, comme par-tout, des luîtes 
funeftes, y étant encore plus mal admî- 
nîftré qu'ailleurs. 

Il n'y a point de boflus ni de boiteux 
de naiflànce ; les feuls individus contre- 
faits font ceux qui font des chutes con- 
fidérables , ce qui n'eft pas rare parmi ies 
Kamtfchadaies , qui font expofés à tom- 
ber du haut de leurs balagans. Ils font 
peu fujets au fcorbut; l'ufage qu'ils font 
de l'ail fauvage & de dîfFérentes elpèces 
de baies ou fruits , contribue à les en 
préferver ; les Ruflès & les nouveaux 
débarques font plus fouvent atteints de 
cette maladie. 

Les pulmonîes y font aflèz fréquentes; 
mais les clous , tumeurs, abcès & loupes 
font les ^maux les plus ordinaires: on ne 
fait les guérir que par les încifions & 
les extirpations; on fe fert pour ces opé- 
rations , d'un couteau , ou tout fimple- 
ment d'une pierre aiguifée qui fupplée à 
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^ la lancette. De pareils înftrumens ne 

Janvier. doîvent pas donner une haute opinion 

ABolcheretik. j^ ^^^^j^. j^^ opérateurs , & il eft aifé de 

voir que Tart de la chirurgie, fi perfec- 
tionné chez nous, eft encore dans ia plus 
grande barbarie au Kamtfchatka. 
Médecins La médecine ne paroît pas y avoir fait 
plus de progrès; à fon égard cependant 
il faut convenir que ces peuples ont 
déjà gagné quelque chofe, c'eft d'avoir 
appris à fe défier de leurs fourbes & 
ridicules empiriques. C'étoient aujrefois 
de foi - difant forciers appelés C/ia- 
mans , qui profitant de la crédulité à^s 
Kamtfchadales , s'érigeoient de plus en 
dodeurs en médecine, & s'aflliroîent 
ainfi de doubles droits à la vénération 
& à la confiance (cj). Leur accoutrement 
bizarre contribuoit encore à en impofer, 
& s'accordoit merveilleufement avec leurs 

(q) j'ai eu depuis dans un ofirog, à quelque 
diftance de Boîcherctsk , occafion de prendre à 
leur fujct des renfeignemens plus détaillés , que 
l'on irouvcra à mon féjour en ce village. 

extravagantes 
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extravagantes momerîes : ce qu'oH m'en , .^g^^ 
a dit pafferoit toute croyance , fi nous ne -^^"'m 
connoîffions pas les Bohfémîens & autres 
forcîers de cette efpèce. On ne (e fait pas 
d'idée des fingeries de ces faux médecins, 
ni à^s impertînehces qu'ils débitoient 
pour aflaifonner leurs ordonnances ou 
leurs prétendues révélations, li eft pro- 
babie que leurs cures avoîent fou vent de 
jfacheufes iflues, & que le nombre de ieurs 
viélimes égaloit celui de leurs malades; 
mais à la longue on s'ennuie d'être 
dupe, fur -tout au péril de la vie; on 
commence par murmurer contre les im- 
porteurs qui perdent infenfiblement leur 
crédit, & finiflènt par tomber dans le 
mépris & dans l'oubli. C'eft ce qui eft 
arrivé aux Chamans ; le peu de lumière 
que le commerce àt% Rufles a répandu 
dans ces contrées , a fuffi pour deffiUer les 
yeux àts habitans. Ils ont auffitôt reconnu 
i'abfurdité de l'art magique de leurs doc* 
leurs ; àts qu'il ceflà d'être , refpeélé , il 
devint bien moins lucratif, &; les profitf 
Partie ir I 



^ 
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o^ diminuant, le nombre des forcîers ne 

1703. 

Janvier. tarda pas à décroître. Les hommes dé- 
.Bolchcrctik. g^ A^^^ j^ j^^^jç^ l'abandonnèrent ; Us 

furent remplacés par quelques vieilles 
femmes qui fans doute font moins Ha- 
biles , & par conféquent peu achalan- 
dées ^r/ 
Forte coiti- Les femmes en ce pays ont rarement 
femmes. pIus de dix enfans, leur taux ordinaire 
eft quatre ou cinq ; à quarante ans elles 

{rj La révolution qui s'eft opérée au Kanitfchatka 
pour les Charaans , n'eft-élle pas abfolument l'hiftoire 
de tous nos charlatans ! mêmes fourberies à peu- 
près , même règne & même chute. Quelles réflexions 
on pourroit encore faire à ce fujet I par exemple, 
que des peuples auffi (impies quignorans , tels que 
les Kamtfchadales^ aient été quelque temps dupes 
des impoflures de leurs forcîers , il n'y a rien d'éton- 
nant , & ils font bien excufables : mais avec tant 
d'impéritie & de crédulité , d'être revenus de leur 
erreur & d'en rougT, c'eft de quoi, ce me femble, 
il faut être furpris & It^s ftrliciter ; car enfin , chez 
les nations de l'Europe les plus éclairées , ne voit-on 
pas paroître chaque :jour des efpèces de Chamanf 
auflS perfides , aufli dangereux î Tous ont cependant 
leurs apôtres, leurs profélytcs & un nombre prodi- 
gieux de martyrs. 
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perdent i'efpérance d'en avoir. Ç.Iles ac- 1788 , 
couchent avec beaucoup de facilité, & •^^'""^• 

r A r > II r if ABoichcreulu 

le prêtent lecours entr elles pour le dé- 
livrer; il y a cependant quelques fages- 
femmes , mais en petit nombre» Les acci- 
dens, les couches malheureufes qui em- 
portent tant de mères, y font bien moins 
communs que les exemples d'accouche- 
mens fubits en plein air , dans les chemins, 
par-tout où les travaux de leur ménage 
appellent cts femmes. C'eft vraifemblable- 
ment dans ces ocçafions qu'elles fe fervent 
de leurs cheveux, m'a-t-on dit, pour 
faire la ligature du cordon ombilical ; 
elles rapportent enfuite elles-mêmes leur 
enfant , & fe mettent fur le champ i 
l'allaiter. Le temps qu'elles le nourriflènt 
eft illimité. J'ai vu des mères donner à 
teter à des enfans de quatre & cinq ans : 
qu'on juge d'après cela de la forte com- 
plexion de ces femmes. On remarque 
néanmoins que les Kamtfchadales àts deux 
kx^s, ne vivent pas plus long-temps que 
les Rufles, , 

lij 
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gg J'aî oublié de parler d'un iremède dont 

Jéinpin. les habîtans de cette péiiinfule fe fervent 

volontiers & dans prefque toutes leurs 

Remède dû maladies. C'eft une racine appelée racine 

à tours. ^ . r / » • / 

Je l'ours, inrufée dans de ieau-de-vîe; le 
nom que ces peuples ont donné à cette 
plante» indique aflèz à qui ils en doivent 
la connoiflance. Après avoir obfervé que 
Tours avoit coutume de manger de préfé-" 
rence de cette herbe, & de fe vautrer deflus 
lorfquil étoit bleflé, ils fe font douté 
qu elle pouvoît avoir quelque propriété , 
& dès-lors ils fe font décidés à en faire 
ufage. II ne manquoit plus à cet animal 
que de leur donner les premières leçons 
de botanique & de pharmacie. Au fur- 
plus, on m'a dit qu'avec cette racine, l'ours 
guériflbit toutes fes plaies : il eft poffible 
que l'hortme s'en trouve auffi très-bien; 
mais je n'ai pas été dans le cas d'en faire 
l'efTaî moi-même, & je ne connois pas 
autrement cette plante. 
Religion. La religion chrétienne a été apportée 
par les RulTes au Kamtfchatka; mais les 
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habîtans de cette péninfuïe ne font, à ^gjj 
proprement parler , que baptîfés; ils font J^mrt. 
loin de remplir les devoirs que ce facre- ^ ^b<*w. 

^ ment leur impofe. Savent -ils feulement 
en quoi confiftent les premiers préceptes 
du chriftianifme ? ]txi doute; livrés à 
tous leurs penchans, ils en fuivent Tim- 
pulfion bonne ou mauvaife ; s'ils fe fou- 

^,»yiennent de la religion, c'eft uniquemerâ 
par un motif de convenance ou d'intérêt 

"" ou bien lorfque les cîrconflances les y 
ramènent : cela prouve chez c^% peuples 
un grand défeiut d'inftruélion , & Ion rtç 
peut, ce me femble, en accufer que leurs 
prêtres qui devroient éclairer leur îgno^ 
rance. Mais ces prêtres ou miflionnaîrés 
ont-ils les lumières fuffifantesî il eft vrai 
qu'ils ne font pas à portée dé faire àts 
études profondes , & probablement on 
ne les exige pas, puisqu'il eft aflèz com- 
mun de voir même àts Kamtfchadales 
admis à cet état augufte. 

Tous ces popes font foumis à i autorÎ4îé 
du protapope ou archiprêtre réfidant à 

I \\\ 
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j gg^ Nîjeneî;îl relève lui-même Je I arche- 
janviîr, yêque d'Irkoutsk , qui feul les ordonne & 
^ ^ "* ' confère les pouvoirs , de forte que les 
clercs font tous obligés de fe rendre en 
cette ville. Peut - être la longueur & les 
dangers de la route leur font-ils comptés 
pour une efpèce de féminaire ; peut-être 
ians autre mérite ni examen reçoivent-iis 
. les ordres facrés : ce qu'il y a de certain , 
c'eft qu ils n'en reviennent ni meilleurs 
ni plus înftruits. Ces eccléfiàftîques font 
enfuite envoyés à leur deftînation parti- 
culière ; le temps qu'ils y relient eft 
illimité, & dépend abfolument de la 
volonté de leurs chefs. 
tgWku On compte huit églifes principales au 
Kamtfchatka , Paratounka , Bolcheretsk , 
Jchînsk, Tîguil, Vercknei, Klutchefskaia, 
& deux à Nijeneî ; on pourroit même 
y ajouter celle d'Ingîga dans le pays des 
Koriaques. 

Sept oftrogs & les îles Kouriles com-^ 
pofent le dîftriél ou la parpifle de Para- 
tounka; favoir, le village de ce nom.. 
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Saint- Pierre & Saint -Paul, Korîaki , gg^ 

Natchîkin , Apatchin , Malkin & Boiche- J^ny^^r. 
retsk. Le nombre de paroilliens contenus ^ 
en ces oftrogs , n'excède pas quatre cents; 
& en y comprenant les îles Kouriles , 
le dénombrement générai ne monte qu'à 
(îx cents vingt clirétiens. L'Impératrice 
accorde au curé de Paratounka quatre- 
vingts roubles d'appoîntemensjà quoi elle 
fait ajouter vingt pouJs (f) de farine 
de feîgle. Ses paroîfliens ne lui payent 
en conféquence aucune dixme ; mais ii 
reçoit les aumônes & autres émolumens 
cafuels attachés à fon églife. Pour un ma- 
riage , un baptême ou un enterrement , . 
ces pafteurs demandent tout l'argent ou tels 
objets qu'il leur plaît d'exiger. Rien n'eft 
réglé à cet égard, & ils n'ont d'autre 
arbitre que leur propre volonté, ce qui eft 
fufceptible des plus grands abus. Pour 
l'ordinaire cependant, ils veulent bien 



(f) Poids Rufle équivalant à un peu plus i» 
trente-trois livres de France» 
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„o mefurer leurs demandes aux facultés de 
1700, 

jûMvîir. leurs paroîfliens , & on doit leur favoir 
ABoichcretsL ^^ j^ ^^^^^ ^^^.^^ j^ retenue. 

Impots ou Les Kamtfchadales font libres ; ils ne 

tributs 

font aflu;ettîs qu'à payer . à la Ruflie un 
tribut annuel , qui confifte, comme je i*ai 
dît, en fourrures de toute efpèce, de forte 
que le produit de leurs chaflês^ tourne 
prefqu'entièrement au profit de l'Impéra- 
trice. Chaque chef de famille eft obligé 
de fournir pour ïui , & pour chacun de 
fes enfans , même pour ceux en bas âge , 
une certaine quantité de pelleteries équi- 
valante à la quotité de fon impofition : 
or celle-ci peut monter à environ fept 
roubles, plus ou moins, & Ton m'a dit 
que l'évaluation de ces fourrures fe fait 
toujours au plus bas prix poffible. Cette 
manière de payer la capitation au Kamtf- 
chatka, doit être d'un grand rapport à 
ia couronne , à en juger feulement par 
ies martres zibelines que fournit annuel- 
lement cette province, & dont le nombre 
cft porté à plus de. quatre mille. Chaque 
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toyon perçoit les impôts dans (on oftrog , ^ ^^ 
& les remet enfuîte au tréforîer de ia J^^^'^* 
couronne; maïs préalablement il eft donné 
un reçu du montant de fa capitation à 
chaque Kamtfchadale , qui a foin de mar- 
quer de fon cachet ou d'un figne quel- 
conque toutes les fourrures qu'il livre. 

Les monnoies ayant cours , font l'îm- Monnoîes^ 
périale en or, valant dix roubles , le rouble 
& le demi- rouble; on ne voit que très- 
peu de monnoîes d'argent au-deflbus de 
cette valeur; celle de cuivre ni celle en 
papier ne font point encore parvenues 
dans cette péninfule : ne feroit-ce pas 
une preuve que la marchandife la moins 
chère doit s'y vendre un demi -rouble? 
On trouve ici une grande quantité d'an- 
ciennes efpèces en argent du temps de 
Pierre I.^ de Catherine \r & d'Élifabeth; 
on pourroit même en faire une branche 
de commerce ; l'argent en efl plus pur & 
à un taux fupérieur aux monnoies com^^ 
munes. 

La paye des foldats ou Cofaques eft de ^^r^ ^^ fot 
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jjg quinze roubles par an ; quant aux officiers 
Janvier. que le gouvemement envoie dans di^% 
pays fi éloignés, ils reçoivent doubles 
appointemens. 
Adminiftra- L^ prefquîle du Kamtfchatka, lorfque 
M. le major Behm commandoit à Bolche- 
retsk, reflbrtîflbit diredement au gouver- 
nement générai dlrkoutsk. Au départ de 
ce commandant que les Angloîs virent 
leur premier attérage en 1775), M. le ca- 
• pitaine SchmalefF fut chargé par intérim de 
ce commandement ; il a joui pendant un an 
du pouvoir &: du plaifir de faire du bien 
aux habitans , qui ont pour lui autant de 
refpe<5l que de reconnoiflance. M, Rénikin 
vînt le remplacer en 1780 ; il fut rappelé 
en 1784 par des ordres fupérieurs , & 
pour des caufes que je fuis obligé de tajre* 
A cette époque, le département du Kamtf- 
chatka fut réuni à celui d'Okotsk. Depuis 
lors, {^s chefs & officiers des difïerens 
oftrogs , villes ou villages de cette pénin- 
fuie, font foumis aux ordres du comman- 
dant à Okotsk & aux décifions des tribu- 
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naux de cette ville; ceux-ci font eux- \y%%, 
mêmes fubordonnés & rendent compte >^'''»''«'- 
au gouverneur général réfidant à Irkputsk. 
Uofficîer qui commande à Bolcheretsk, 
autrefois le chef-lieu du Kamtfchatka, n'eft 
aujourd'hui qu'un fimple fergent;' celui 
que j y laiflai s'appeloit Raflargouie-ff; îl 
fut nommé à cette place par M. Kafloff 

J obferverai que les commandans dans 
ces divers oflrogs , même les officiers d'un 
grade inférieur envers leurs fupérîeurs, 
ne fe doivent mutuellement aucun compte 
de leur admîniftratîon ; auffi Tautorîté de 
chacun ne s'étend-elle que fur ies habitanis 
ài^% lieux de fa dépendance : c'eft ce qui a 
porté fans doute l'Impératrice à nommer 
un capitan ifpravnick , capîtainelnfpedeùf, 
chargé de parcourir chaque année tous les 
oftrogs des Kamtfchadales, pour recevoir 
leurs plaintes, examiner leurs différends, 
\qs juger, faire punir ceux qui le méri- 
tent; en un mot, pour maintenir l'ordre 
& la paix parrni eux. Il entre encore dans 
lès fondions d'encourager le commerce. 
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gg^ la cha(Iê & la pêche , de veîUer au payer 

Janwien ment exaft des tributs , .aux appîovîfipn- 
nemens à faire par chaque partiçuliei: 
pottr fa nourriture & celle de fa famille , 
aux réparations des ponts & des chemins , 
iqui malheureufèment font auffi peu nom- 
breux que mal entretenus. Enfin , ce ca- 
pitan ifpravnick doit s'attacher en tout 
à introduire parmi ces peuples \es n^-surs 
j& les ufages des Ruflès. Cette place im- 
portante (ut confiée, en 1784, à M. le 
baron de Steinheil, qui établit fa réfi- 
dence à Nijenei* Des aflaires l'ayant ap- 
pelé ailleurs , il fut remplacé , à mon 
arrivée au Karntfchatka, par M. SchmalefF, 
qui faifoit alors, en nous accompagnant, 
fa vifite de fon département. 

Tribunaux. Uadminiftration n eft pas purement mi- 
litaire ; il y a quelques tribunaux établis 
pour inftruire juridiquement le^ procès 
& autres afîkires , & pour les juger ; tels 
font ceux de Tiguil , Ingiga & Nijenei- 
Kamtfchatka : ces tribunaux reflbrtîflent à 
celui d'Okotsk, ainfi qu'en Ruflie les juf- 
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tîces des villes du fécond ordre relèvent ^ gg 
de celles àçts capitales qui prononcent en Janvin. 
dernier reflbrt. Il y a en outre à Bolche- 
retsk une efpèce de juridî<5lion confulairç 
ou tribunal vocal , appelé en Rufle Slo^ ^ 
vefnoi'foud ; \ts juges font iTiar;chands , ils 
connoifltnt de toutes les contéftations rer 
latives au commerce , & leurs fentences 
font confirmées ou caflees par le tribunai 
où les affaires font portées par appel* Il 
fuffît de dire qu'on y fiiit uniquement le 
code des loîx Rudes ; celles-ci font aflez 
connues pour me difpenfer d'entrer à leur 
égard dans de plus grands détails \ \q n^ 
pourrois d'ailleurs que répéter ce qu'en 
ont rapporté divers hiftoriens ou des ob- 
fervateurs beaucoup plus éclairés que moi. 

Je crois cependant devoir ajouter que Ufagcspour 
les biens des Kamtfchadales retournent , à ^**/"^«<^^'^ 
leur décès, fans difficultés, à leurs plus 
proches héritiers ou à ceux à qui il leur 
plaît de les léguer ; les volontés des tef. 
tateurs font refpeélées & fui vies à la lettre j 
comme elles |)ourroient l'être en Europe 
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chez les peu{4e5 les plus fcnipuleux eil 
matjcre de fiiccefiions. 

Le divorce neit ni ufité ni permis 
parmi les Kamtichadales. Les Rudes 
paroiH^nt rechercher volontiers leur al- 
liance, quoiqu'elle ne leur procure aucun 
privilège particulier. On devine aifement 
quel peut être leur motif; il rend ces 
mariages fi fréquens , qu'il ne feroit pas 
impolIiUe qu'avant la fin de la généra- 
tion prelente, la race des naturels du 
pays ne lut entièrement détr^iite. 

hà peine de mort abolie dans tous les 
états dellmpératrice, n'a de même jamais 
lieu au Romtlchatka. Dans les premiers 
temp$, de$ Rutfes accules d'avoir vexé 
ie;$^ KamtlohadJes» furent condamnés au 
Loout; il y en eut autfi parmi ces der- 
nî^r^^» qui pv^ur divers griefs fubirent ce 
Cïuel luppiic^ > mais aujourd'hui on n'y a 
j4a;ï^ wc\>ur$ ; dc:? que ceux-ci font cjuel- 
quie;^ ikut^s ou commettent quelques 
gTàVif^i sk tù:^ » ott iè ccKiteate de les baure. 
C^t U$ b(^jLU^XHlp ^^â^ au change! la 
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manière aélueile de les punir étant plus ,^g^^ 
(impie & plus expéditive , éft fans doute J^npier. 
employée plus volontiers, & doit être 
fouvent abufive. 

L'idiome Kamtfchadale ma paru dur, Idiome 
guttural & très^difficile à prononcer ; les 
mots en font entrecoupés & les fons 
défagréables. 11 y a pour ainfi dire autant 
de dialedes & d'accens différens qu'il y 
a d'oftrogs. Par exemple, on eft tout 
^toimé , en fortant de Saint -Pierre & 
Saint-Paul, d'entendre à Paratounka un 
autre jargon ; il en eft de même des 
villages les plus voifins \es uns des autres. 
Malgré ces variations dans fidiome, faî 
cru devoir m'attacher à m'en procurer 
un vocabulaire que je placerai à la fin de 
mon Journal. J'y joindrai celui des langues 
Tchouktchis , Koriaques & Lamoutes ; j'y 
ai donné tous mes foins, & l'on m'a 
fourni des iêcours qui m'ont été très-- 
utiles. Je terminerai l'article de mon 
léjour à Bolcheretsk par diverfes obfer- 
j^ations qui mettront à même de juger. 
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^ g^ de rimpc^îbiljte où Je me fuis trouvé 
-^•w»'- pendant tout ce temps de reprendre ma 

^•^^ route. 
Noie iv k . Vers la fin de novembre , le froid (e fit 
lentir tout-à-coup fi vivement, qu'en très- 
peu de jours toutes les rivières fiu*ent 
priiês, même la Bolchaïa-reka, ce que la 
rapidité extrême de fon courant rend très- 
rare. Dès le lendemain elle ie débarraâà 
àes glaçons qui la couvroient ; je n'en ai 
revus depuis s'arrêter devant Bolcheretsk 
qu'à la hauteur de la maifon du comman- 
dant« Quoique prifè en plufieurs endroits , 
cette rivière préfente encore à cette épo- 
que grand nombre de lacunes, où Ton voit 
que ies eaux ont leur cours ordinaire. 

On remarque fur chaque rivage de la 
péninfuie, une différence leniible dans 
l'atmolphère. Tandis que la féchereflë a 
régné à Saint-Pierre & Saint-Paul pendant 
toute la belle faifon , on fe piaignôit à 
Bolcheretsk de pluies fréquentes ; cepen- 
dant il m'a paru qu'en général on n'avoit 
pas trouvé l'automne très-pluvieux cette 

année. 
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année. Les pluies trop abondantes font 33^ 

nuifibles en ce pays , en ce qu elles caufent 'f^^f^* 
des débordemens confidérables & chaffent ^^ 

le pDÎflbn ; d'où il réfulte que la famine 
vient affliger les pauvres Kamtfchadales, 
comme il eft arrivé Tannée dernière dans 
tous les villages de la côte de l'oueft de la 
prefqu île. Ce funefte fléau y régna fi géné- 
ralement, qu'il força les habitans d'aban- 
donner leurs demeures, 8^ de fe tranfporter 
avecleurs familles fur les bords de la Kanitt- 
chatka , dans f efpoîr d'y trouva pbis de 
reflburces , le poiflbn étant plus commun 
dans cette rivière. M. KaflofFs'étoit propofé 
de reprendre fa route par la côte occiden- 
tale, ayant déjà parcouru celle de l'eft; mais 
la nouvelle de cette famine le détermina 
malgré lui à revenir fur fes, pas , plutôt 
que de s'expofer à être arrêté , & peut- 
être à périr à moitié chemin , par la diffi- 
culté de fe, procurer des chiens & des 
vivres fur la côte de Toueft. 

Le vent a extrêmement varié pendant 
mon féjour à&olcheretsk; il a été le plus 

Partiel/' K 
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„Q conftamment oueft , nord-oueft & nord* 
Janiier. eft; queiquefoîs H a foufflé de ia partie du 
fud, mais rarement de TelL Les vents de 
fud & d'oueft ont prefque toujours été 
accompagnés de neige; & il ne s'eft guère 
paflï de femaînes, & cek ;ufqu'en jan- 
vier, (ans que nous n'ayons vu s'élever 
deux ou trois tempêtes violentes; elles 
nous venoîent pour l'ordinaire du nord- 
oueft : ces coups de vent ne duroient pas 
moins qu'un ou deux jours, & parfois 
fept ou huit. H eût été alors de la der- 
rière imprudence de nous halarder i 
ibrtir; le ciel étoit couvert de toutes 
parts, & la neige foulevée par ces tour- 
billons, formoit en l'air un brouillard 
épars qui ne permettoît pas de voir à fix 
pas. Malheur à tous voyageurs qui fe trou- 
vent en route par cet horrible temps ! il 
fkut forcément qu'ils s'arrêtent, aînfi que 
fe l'ai dit, autrement ils rîlqueroient de 
fè perdre, ou de tomber dans quelques 
Sttbîmes ; car comment diftînguer le che- 
min l comment ie fulvre quand on a ï 
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lutter contre rimpétuofité du vent, & .^g^^ 

Qu oti peut à peine fe dépêtrer des mon- ^^^Vr. 

r • ^ . \ ABoickcmiI 

ceaux de neige qui tout-a-coup vous en- 
vironnent î Si les hommes courent de fi 
grands dangers , qu on juge de ce que 
doivent fouf&ir les chiens. Ftîen de fi 
commun encore, lorfqu'on eft furprîspar 
ces affreux ouragans, que de fe féparer des 
traîneaux de fa fuite , ^ ii^î^ trouver à 
deux verfles ou plus les uns à!^% autres ^ 
faifknt route oppofée^/^. 

La fréquence de ces tempêtes , les ac- Ctuffs qv 
cidens enrayans qui peuvent en être la longueur d 
fuite , nous firent fentir la nécefTité dé Sdkii«i*3L 
différer notre départ. M. KaflofT avoît 
autant de defir de fe rendre à fa réfidence» 
que favois d'impatience de continuer 
mon voyage pour remplir ma miflion 
avec la promptitude qui m'étoît recbm^ 
mandée; mais tous les avis que noiis 
prîmes condamnèrent notre emprefli^- 



(i) Ces ouragans régnent (bf-iout pendint le» 
mois de novembre , décembre & janvier. 
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g ment , & l'on me prouva qu'il, y auroît 

Jamfier. çy \ moi de la témérité de partir, étant 
' chargé de dépêches aufîi importantes que 
celles qui m'étoient confiées. Cette ré- 
flexion me fit céder aux infiances & aux 
confeils de M. KaflofF & des autres offi- 
ciers de fa fuite : ce commandant prévînt 
mes vœux en me donnant un certificat 
jfigné de lui , qui juftifioit la longueur de 
pion féjpur g Bolcheretsk, par le détail 
des eaufes qui i'ont néceffitée (u). Ces 
coups de vent ayant enfin cefle vers le 
1 5 de janvier , nous nous emprefsâmes 
de pourvoir aux derniers préparatifs de 
/lotre départ , qui fut fixé au 27 de ce 
.mois. 
Prcparatîff • Nous nous approvifiouuâmes le mieux 

pour noire dé- ;, * j . i i r 

part fixé au 17 ^que uous pumes deau-de-vie, de bœuf, 
.de farine dp feigle & de gruau. On fit 
une grande quantité de pains, dont une 
-partie fut gardée pour les premiers jours 

(u) On trouvera ce certificat à la fin de ce; 

ouvrage. 



Janvier» 
A Bolcherct 



du Kamtfchatka en France, i 49 

iîe notre route , & i autre fut coupée en , ,^3^ ^ 
très-petîts morceaux qu'on fit fécher au 
four comme le bifcuît; du relie de la 
farine on remplit des facs niîs en réferve 
pour les cas de néceffité. 

M. Kafloff avoit ordonné qu'on raflêm- 
blât le plus grand nombre de chiens qu'il 
feroit poflibie ; auffitot il nous en vînt 
par troupeaux de tous les oftrogs voîfins : 
on nous fournit pareillement des provî- 
fions en abondance; le feul embarras fut 
de les emporter. A i'inftant de charger 
nos traîneaux, notre bagage fe trouva fi 
confidérable, que, malgré la multitude de 
bras qui y furent employés, ce charge- 
ment ne put être achevé que le 27 au 
foir; nous avions réfolu de partir ce jour-là 
^hs le matin , & il étoit nuit lorfqu'on 
vint nous annoncer que tout étoit prêt : 
nous avions eu le temps de nous impa- 
tienter ; pour moi , j avoue que jamais 
journée ne ma paru aufli , longue. Ce 
retard nous avoit tellement contrariés ^^^ 
que nous ne voulûmes pas attendre au 

K iij 
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g lendemain; à peine avertis, nous cou- 
JêMvier. rûmes à nos traîneaux , & dans la même 
minuie , nous fûmes hors de Bolcheretsk. 
Le 27.- •" li étoit fept heures du foir lorfque 
îoichtretik. nous en fortîmes à la faveur de la lune 
dont la ciârtc devenoît encore plus vive 
par la blancheur éblouiflante de la neige. 
Ce départ fut réellement une chofe à 
peindre ; qu*on fe repréfente en efièt 
notre nombreufe caravane partagée en 
trente-cinq traîneaux (x), y compris ceux 
qui portoient nos équipages. Sur le pre- 
mier étoit un fergent nommé Kûbechoff, 
chargé de commander & de guider notre 
marche; H donne Je fignal» & foudain 
tous ces traîneaux partent à la file ; ils 
font emportés par environ trois cents 

<WiW^— — ' Il li M l I ■ III I II II ■ 11——^ 

fx) C'étoient pour la plupart des traîneaux 
erdinaîres, tels qu'on les a vus décrits page 116; 
quelques-uns éloîcnt fermés & avoient la forme 
des vt^och ou kihicks; le mien étoit de ce nombre, 
«infi qi^e je l'ai annoncé page 1^4.. Dans ces trente- 
cinq traîneaux , je ne compte pas ceux des habitant 
de Bolcheretsk , qui nous condnHzrent jufqu'à 
^patvhin* 
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chiens (y) dont l'ardeur égale la vîtefle : — — — 
mais bientôt Tordre eft rompu, les ligne* iwWfr* 
fe croifent, fe confondent; une noble ^* *7» 
émulation anime \^% conducfleurs , & le 
voyage devient une courfe de chars; c'eft 
à qui pouflera it% courtiers ; jjerfonne ne 
veut être dépafle, les chiens même ne 
peuvent endurer cet aflront; iis fe preflènt 
à i'envî , s'attaquent tour- à-tour pour ob- 
tenir rhonneur du pas ; le combat s'en- 
gage , & \ts traîneaux font renverfés , au 
rifque fouvent d'être mis en pièces. Les 
clameurs des culbutés, les cris à^s chiens 
qui font aux prifes, les aboiemens con- 
fus .de ceux qui courent, enfin , la loquele 
bruyante & continue des guides ajoutent 
encore au défordre où Ton ne peut nî 
fe reconnoître ni s'entendre. 

Pour jouir plus à mon aife de ce 
tumulte, je quittai mon trameau dans 
lequel je me trouvois emprifonné; je 



(y) II y en avoit quarante-cinq altelés ta trat» 
Aeau lie M. Kafioff| & Irente-fept an mien* 

Kir 
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1787 demandai à me mettre fqr un plus petit, 
Jdjwim qui outre le plaifir de me conduire moî- 
* *^ même, me procuroît encore celui de voir 
ce qui fe paflbit autour de moi : il n'ar- 
riva heureufement aucun accident , & je 
n*eus pas lieu de me reprocher ma cu- 
xîofité. Cet embarras provenoit princi- 
palement du concoure des habitans de 
Bolcheretsk, qui par attachement autant 
que par honneur pour M. le comman- 
dant, voulurent nous accompagner jufqu'à 
Apatchin (i) où nous arrivâmes vers 
minuit : de Bolcheretsk jufqu à cet oftrog , 
on compte quarante-quatre verftes. 
Arrivée à Peu d'înftans après notre arrivée, il 
^^ '"' s'éieva un vent impétueux qui nous eût 
fort incommodés, s*il nous eût furpris en 
route. Cette tempête dura le refte de la 
nuit , & pendant toute la journée du 2 8 , 
de forte que nous fûmes obligés de la paf: 
fer à Apatchin. 

("Z) Le 18 Oiflobrc 1786. Avant d'arriver à 
Bolcheretsk , f'avois déjà pafTé par ce village dont 
J'ai fait ia defcription , page 65. 
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Nous y reçûmes les derniers adieux g-^ 

<Ies habitons de Bolcheretsk qui nous J^^îf^. 
avoient fui vis; leurs regrets de voir partir Adieu* d» 
M. KaflofF, les témoignages de reconnoif- g^^j^lJ^g^i^'** 
fance & de vénération qu'ils lui don- 
nèrent, me touchèrent fingulièrement: je 
fus fur-tout étonné de l'intérêt qu'ils pa- 
rurent prendre à moi , & au fuccès de 
■mon voyage; chacun d'eux me l'exprima 
à fa manière. Je fus d'autant plus fenfible 
à l'afîèélîon qu'ils me montrèrent en ce 
moment , que pendant mon féjour à 
Bolcheretsk, j'avois eu occafion de m'a- 
percevoir que le nom François n'étoit pas 
en grand honneur parriii ces peuples; ils 
avoient même la plus maiivaife opinion 
de nous , au point qu'ils eurent d'abord 
peine à croire ce qu'on leur rapporta de 
la politefle & de la cordialité avec lef- 
quelles toutes les perfonnes de notre 
expédition avoient traité les habitans de 
Saint-Pierre & Saint-Paul. Cependant, à 
mefure qu'ils entendirent leurs compa- 
triotes /e iouer de nos procédés à leur 
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^^^^ ,^g*î^d » ^^^^ prévention devînt moins forte; 
Jéun^ter. j en prohtaî pour travailler à la détruire, 
A aJLL' ^ P^^ ^^^ dîfcours & par ma conduite 
avec eux: je n'ofe me flatter d*a\K)îr réuffi; 
mais il m'a feniblé qu'à la fin ieur façon 
de penfer etoît totalement changée en 
notre faveur. 
Ctufc cfc it L'idée défavantageufè qu'ils avoient du 
Bîon qoe^îc» caraélère & du génie de notre nation , 
Kamtchatka" prenoit (a fource dans ia réputation de 
îwois ^^ perfidie & de cruauté que nous avoit 
donnée dans cette partie de la prefqu'île, 
ii y a quelques années, le fameux Be- 
niovski ; cet Efciavon s'y étoit dit Fran- 
çois, & s'y étoit comporté en véritable 
Vandale. 
Détails Fiîfio- Son hiftoîre eft connue : on fait que 
mwski. lors des troubles de 17^^, ii fervoit 

en Pologne fous les drapeaux de la Con- 
fédération; fon intrépidité ie fit choifir 
pour commander un ramas d'étrangers 
ou plutôt de brigands comme lui, que les 
confédérés foudoyoient à regret : à leur 
tête, il parcouroit le pays , maflacrant 
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. tout ce qui fe rencontroît fur fon paflàge ; g . 

il harceloît fans ceflè les Ruflès qui ne -^^îfr. 
le redoutoient pas moins que les Polo- AApttchiii. 
nois* Us fentirent bientôt la néceffrté de 
fe délivrer d'un ennemi auffi dangereux; 
ils parvinrent à ie prendre, & i'on con- 
çoit .qu'il ne dut pas en être bien traitée 
Relégué en Sibérie, & de-ià au Kamtt 
chatka , il y porta fon génie ardent & 
vindicatif. Sorti du milieu \Ies neiges 
fous lefqueiles les Ruflès le croyoient 
enfeveli , il paroît tout-à-cbup à Boiche- 
retsk, fuivi d'une troupe d'exilés auxquels 
il a fu infpirer fon audace ; il furprend la 
garnifon & fe faifit des armes ; le com- 
mandant lui-même, M. Nilioff, eft tué de 
fa main. Un bâtiment étoit dans le port; 
Beniovskî s en empare , tout tremble à ^ 

fon afpeél , tout eft forcé de lui obéir* 
H contraint les pauvres Kamtfchadaies a 
lai fournir les provifions qu iî demande; 
& non content des facrîfices qu'il obtient, 
il livre leurs habitations à la licence 
effrénée At$ bandits de fa fuite , à qui 
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g il donne IVxempIe du crime & de Fa 

Janvier. férocîté. II S embàrqua à la fin avec (es 

A Apatcliin. Compagnons ; il fit voile, dît -on, vers 

la Chine , emportant I exécration àes 

peuples du Kamtfchatka (a). C'étoit le 

(êul foî-difant François quils euffent 

encore vu dans leur péninfule; & ne 

pouvant juger de notre nation que d'après 

lui , il leur étoît fans doute bien permis 

de ne pas nous aimer , & même de nous 

craindre. 

^^ *9- M. Schmaleff nous quitta à la pointe 

nous cjuittc du jour , & partit le premier pour par- 

vrf"tc S'rcfle courir la côte de Tiguii ou de iouefî, 

de Ton départe- g^ {^îiTQ la> vifite du refte de fon dépar- 

tement (b). 

,pcpart Nous fortîmes d^Apatchîn prefquen 

même temps; notre cortège n'étant plus 



(a) On a eu , il ny a pas très-Iong-tcmps , les 
détails de ia fin de ce fameux aventurier. 

(b) Son voyage avoit auflî pour objet de fe 
procurer des vivres qu'il nous envoya ; il nous 
rejoignit quelque temps après, ainii qu'on le verr% 
dans ia fuite de ce Journal. 



d*Apatchîn. 
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aufli nombreux , nous en fîmes plus de g 

diligence. Après avoir pafle la plaine où Janvier. 
ce village eft fitué , nous rencontrâmes ^ *^* 
la Bolchaïa-reka fur laquelle nous voya- 
, geâmes pendant quelques heures ; nous 
la fuivimes dans les fmuofîtés qu elle 
décrit, tantôt au milieu d'une forêt, & 
tantôt au pied ài^s hautes & arides mon- 
tagnes dont its bords font hérifles. A 
quinze verftes de Malkin , nous quittâmes 
cette rivière dont le courant commençoit 
a fouiever les glaces rompues en plufieurs 
endroits, & à peu de diftance de cet 
pftrog , nous traversâmes la Biflraïa pour 
nous y rendre ; il étoit près de deux 
heures après midi lorfque nous y arrî-- Arrîvccà 

. ... Maikin. 

vâmes. Nous avions déjà fait foixante- 
quatre verftes depuis Apatchin ; mais 
n'ayant point de relais , nous fûmes 
obligés de nous arrêter, afin de donner 
à nos chiens le temps de fe repofer. 

Le toyon de Malkin vînt auifitôt au 
Hevant de M. le commandant lui offiiir 
fcn Ifba; il y avoit fait dalTez grands 
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« préparatifs pour nous recevoir, ce quî nous 
J^mn. détermina à y pailër ia nuit : W nous rendît 

*^* tous les honneurs poffibles & nous traita 
de Ton mieux; mais plus nous eûmes â 
nous louer de Tes ibins & de fa bonne 
volonté, plus je regrettai qu'il ne (ê fût 
pas autant occupé de notre repos, en 
veillant à ce que rien ne pût l'interrom- 
pre. Le mien fut cruellement troublé par 
le voifinage de nos courfiers, auquel je 
n'étois pas encore fait; les hurlemens aigus 
& continuels de ces maudits animaux 
ièmbloîent être à mon oreille , & ne me 
permirent pas de fermer Toeil de toute 
la nuit. II faut avoir entendu cette mu* 
fique noélurne, la plus défagréable que 
je connoifle , pour fe figurer tout ce que 
fai eu à fouf&ir pour m'y accoutumer, 
car dans le cours de mon voyage je fus 
bien forcé d apprendre à dormir à ce 
bruit; heureufement le corps fé fait à 
tout. Après quelques mauvaifes nuits , ac- 
câblé par le fommeil , je finis par ne plus 
rien entendre, & peu^à^peu je m'aguerris 
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tellement contre les cris de ces animaux, ^ 

<jue même au milieu d eux je dormois Jaman, 
avec la plus parfaite tranquillité. J'obfer- *^* 

veraî ici , qu'on ne donne à manger à ces 
chiens qu'à la fin de la courfe ou de la 
journée; cet unique repas confifte ordi- 
nairement en un faumon féché , qu'on 
diftrîbue à chacun d'eux. 

L'oftrog de Malkin reflèmble i tous ^?Çro«*« 
ceux que j'ai vus & que j'ai déjà décrits: 
il contient cinq à fix îfbas & une quin- 
zaine de balagans ; il eft fitué fur le bori 
de la Biftraïa, & environné de hautes 
montagnes. Je n'eus pas le temps d'aller 
reconnoître des fourees chaudes qu'on 
me dit être dans le voifmage; on m'ajouta 
qu'elles avoient une forte odeur de foufre, 
& qu'une, entr'autres, fe trouvoît fur le 
penchant d'une colline, au pied de la- 
quelle die formoit une mare d'eau aflèz 
limpide. 

De Malkin , nous allâmes à Ganal qui Le ^e. 
en eft éloigné de quarante -cinq verftes, 
mais Mous ne pûrnes faire ce .dhiemin auffi 



Détour forcé. 
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g vite que nous I avions efpéré. La Biftraïa 
JëMPtir. n'étoit pas entièrement prîfè ; il nous fallut 
* ^ * faire un 4étour & prendre à travers les 
bois , où la neige ayant beaucoup d'épaif- 
leur & peu de folidité , nos chiens enfon- 
çoient jufqu au ventre fie fe fatîguoient 
exceffivement; cela nous contraignit d'a- 
bandonner cette route & de diriger notre 
marche vers la Biftraïa. Nous la retrou- 
vâmes à dix verftes de Ganal , telle que 
nous pouvions la defirer pour notre sû- 
reté; la denfité de la glace nous promettoit 
un paflage facile & nous nous empref- 
sâmes d'en profiter ; nous fuivîmes cette 
rivière jufqu'à ce village qui tient à (a 
rive. Quatre ifbas & onze balagans corn- 
pofent cet oftrog où je ne yis rien de 
remarquable. 
AGtnal. Npus y apprîmes feulement que les 
ouragans avoient été des plus terribles & 
qu'ils s'y faifoîent encore fentir , à la vé- 
rité avec moins de force. U n'eft pas dif» 
ficile de donner la raifon de la violence 
^ç ces, ten^pltes ;. les^ halètes monj^a^nes 

des 
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des environs forment autant de gorges ^ gg 
où le vent s'engoufïre; moins il tro%ve Jonvhr. 
d'iffues, plus il acquiert d'impctuolité : il ^^* 

cherche à s'ouvrir un paflage, il faiflt ie 
premier qui fe préfente , s'échappe ea 
tourbillons , rejette la neige dans les che- 
mins, Scies rend le plus fouvent impra- 
ticables. 

Après avoir pafl^ une afjez mauvaife Le 31; 
nuit dans la maifon du toyon de Ganal, ^^^^^^^ ""^ 
nous en partîmes avant le jour pour nous 
rendre à Poufchiné. La diftance entre cea 
deux oftrogs eft de quatre-vingt-dix: 
verftes, & cependant nous fîmes ce trajet 
en quatorze heures : niais la dernière 
moitié du chemin fut très - pénible ; la 
voie n'étant pas frayée , nos traîneaux 
enfonçoient à deux & trois pieds dans la 
neige ; & les cahots étoient (i fréquens , 
que je me trouvai heureux de m'en 
tirer, & de n'avoir verfé qu'une fois. 
A juger de la direélion de la neige 
par la quantité qui couvroit une partie 
àts arbres, il nous parut quelle étoit 

Partie JJ' h 
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1788 tombée par des vents de nord & avec une 
Jani^Uf. abdndance extraordinaire, ce qui nous 
^'* fut confirmé par les gens du pays. Nous 
voyageâmes conftamment dans une forêt 
de bouleaux, & pendant quelque temps 
nous perdîmes de vue \z chaîne des mon- 
tagnes que nous avions côtoyées ia veille; 
mais en approchant davantage de Pouf- 
chiné , je ne tardai pas à la revoir. 
APourcfainé. La Kamtfchatka paiiê au pied de cet 
oftrog, plus étendu que celui de Ganal. 
La feule chofe que j'aie obfervé ici , c'eft 
que les îfbas y font fans cheminée; ils 
Iftas fans chc- n'ont, comme les balagans, qu'une étroite 
ouvjerture pratiquée dans le comble ; c'eft 
l'unique iffue qu'on laiflê à la fumée, en- 
core; la ferme-t-on promptement par le 
moyen d'une trappe, afin de concentrer 
ia chaleur. Lorfqu'on chauffe ces apparte- 
mens, il n'eft guère poflible d'y refter; il 
faut en fortir ou s'y coucher par terre, (c 
l'on ne veut pas rifquer d'être étouffe ou 
au moins aveuglé par la fumée : elle ne 
prend pas toujours direélement le chemin 
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du toît ; à mefure qu elle s'élève , elle fe ^ g^ 
répand dans la chambre en nuage épais Janyi^r. 
& noirâtre; & comme il eft rare qu'on 
lui donne le temps de Te dîffiper tout-à- 
fait , l'intérieur de ces ifbas eft pour Tor- 
dînaire tapiffe d'un enduit de fuie qui fe 
fait fentir dès l'entrée, & dont rafpe<îl 
eft vraiment repouflàrit. 

Mais il infpire encore moins de dégoût Lampe Kwnti 
que l'odeur infeéle qu'exhale une lampe 
lugubre qui éclaire toute la maifon; la 
forme en eft des plus groffières , c'eft 
tout bonnement un caillou concave ou 
une pierre creufée , d'où fort un chiffon 
de toile roulé en guîfe de mèche, autour 
de laquelle on met force graillé de loup 
marin ou d*autres animaux. Dès que cette 
mèche eft allumée , vous vous voyez tout 
d'un coup environné d'une fombre vapeur, 
qui ne contribue pas moins que la fumée 
à tout noircir ; elle vous prend au nez & 
à la gorge , & va jufqu'au cœur. Ce n'eft 
pas la feule mauvaife odeur qu'on rêfpire 
dans ces habitations , il en eft une autre 

Lij 
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,788 ^^^^ P^"^ fétide, félon moi , car je n'ai pu 

Jt^ier. ni'y faire; ce font les exhalaifons naufé» 

* ^** abondes que répand le poiflbn féché ou 

pourri , fojt lorfqu on le prépare ou qu'on 

le fert, foit même après qu'on l'a mangé : 

les reftes font deftinés aux chiens; mais 

avant qu'ils \t% obtiennent , tous les coins 

de i'appartement en ont été balayés* 

Stieti ^f in- , Au furplus , le fpeélacle que vous offrent 

alvidus qu*oii ^ \ , 

trouve dans «es les îndividus daus i'intérieur de ces mai- 

iikas. 

fons, eft bien tout aufTi dégoûtant. Ic^, 
c'ell un grouppe de femmes luifantes de 
graifle & vautrées par terre fur un tas de 
haillons: celles-ci donnent à teter à leurs 
cnfans à demi -nus & barbouillés de la 
tête aux pieds; celles-là dévorent avec 
eux quelques morceaux de poiflbn tout 
cru & le plus fouveqt pourri; plus loin, 
vous en voyez d'autres , dans un négligé 
qui n'eft pas moins fale, couchées fur des 
peaux d'ours, babillant entr'elles ou toutes 
à la fois, & travaillant à divers ouvrages 
de ménage en attendant leurs époux. 
, Heureufement \^^ maifons des toyons 
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ëtoîènt auffi bien nettoyées quelles pou- ,^3^: 
voient l'être , pour recevoir M* Kafloff, ^w/m 
qui eut toujours l'attention de m'y faire * ** . 
loger avec lui* 

Nous^ couchâmes chez celui de Pouf- Février, 
chiné, & nous partîmes le lendemain de ^, ^^ '*" 

* A r • Chemins rem- 

très-bonne heure; nous ne pûmes faire pJis de nei»» ; 

- i , exercice fatî- 

dans cette journée que trente ^ quatre gam de mes 
verftes. »II fembloit que plus nous avan- ^^ 
cions & plus les chemins fe trouvoient 
obftrués par ies neiges. Mes deux con- 
dudeurs étoient fans ceflè occupés à tenir 
mon traîneau en équilibre pour l'empê- 
cher de verfer ou de fortir de la voie ; 
îl leur fallait faire en outre àts efforts 
de poitrine extraoïdinaîres pour en- 
courager les chiens , qui fouvent s'ai^ré-. 
tôient malgré les coups qu'on leur dif^ 
tribuoit javec autant d'adreflè que dé 
profufion. Q^% pauvres animaux , dont la 
vigueur eft inconcevable , avoîent toutes 
les peines du monde à fe dépêtrer de 
cette neige qui les recouvroit à mefure 
qu'ils s'en dégageoîent ; il fâlloit l'aplanir 
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,^gg^ pour les aider à s'en tirer, cctoît encore 
févrm. là un des foins de mes guides ; pour fe 
*'* foutenîr fur la neige, ils avoient chacun 
ime raquette à un pied, & giiflbient ainli 
en pofant l'autre par momens fur ie patin 
du traîneau. Je doute qu'il y ait un exer- 
cice plus fatigant , & qui demande plus 
de force & d'habitude. 

Uoftrog de Charom , où nous eûmes le 

bonheur de nous rendre , eft fitué fur la 

Kamtfchatka; il ne me fournît aucune ob- 

fervation. Nous y pafsâmes la nuit , & 

avant le jour nous en étions dehors. 

^^ *• En fept heures nous atteignîmes Ver- 

Kamtfchatka, cknei-Kamtfchatka , qui eft à trente -cinq 

Kamtfchatka verftes de Charom. Vercknei eft très- 

fupéricur. çonfidérable en comparaifon à^s autres 

villages que l'ai $Ié/à vus; je comptai dans 

celui-ci plus de cent maifons : fa pofition 

eft commode & le fite m'en parut afiez 

varié. Voîfm de la xW\txt(ç), cet oftrog 

(c) La Kamtfcjiatka , qui dans cet endroit n'étoil 
pis encore prife. 
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a de plus i'avantage d'avoir à fa proxi- 
mité des bois & iiÇ^z champs, dont le fol 
eft très-bon , & que fes habitans commen- 
cent à mettre à profit. Uéglife eft en bois ; 
fa conftru<5lion n*eft point défagréabie : ii 
feroît i defirer feulement que le dedans 
répondît au dehors. Quant aux habita- 
tions , elles ne différent en rien de celles 
des autres villages. Pour la première fois 
je vis ici àts efpèces de bâtimens de la 
hauteur à peu -près des balagans, & qui 
ne fervent qu'à faire fécher le poiflbn# 
Un fergent commande à Vercknei; ii 
demeure dans une maifon appartenante à 
lac ouronne. 

Ce village eft auflî le lieu de la réfî- 
dehce du malheureux Ivafchkin , dont ?vafchkin* 
j'ai raconté fhiftoîre à mon départ de 
Saint-Pierre & Saint-Paul (d) ; il étoitde 
notre caravane, & ne nous quitta que 
pour nous devancer à Vercknei . où fou 
premier foin en arrivant, fut de faire 



Rcfcnt 



(d) Voyez la page 20* 
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gg^ tuer un de (es bœufs qu il nous pria d ac- 

/Ar/Vr, cepter pour notre route , comme> une 
** - marque de fa reconnoiflance* Ce procédé 
judifia rintérêt que m'avoît déjà înfpiré 
cet infortuné gentilhomme, dont le feul 
afpeél m'a fait plus d'une fois gémir fur 
fon fort ; je ne concevroîs pas comment 
îl a pu s'y accoutumer, s'il n'avoît pas 
jeu le fentiment de fon innocence, qui 
feul a pu lui donner cette force d'efprit. 
A notre arrivée à Vercknei, nous allâmes 
> le voir chez lui : if y étoit à boire gaîment 
avec quelques-uns de ks voifms; la joie 
étoit franche, & n'annonçoit nullement 
un homme fenfible à fes malheurs pafles , 
ni ennuyé de fon état préfent, 

Zaîmka ôu Nous ne reftâmes que peu de terfips 

hameau habité xr • a 

par des labou- à Vercknei ; nous nous remîmes en routç 
après dîner pour aller à quinze verftes 
plus loin coucher à Milkovaïa-Derevna , 
ou autrement au village^ de MîlkofE 
Chemin faîfant, nous trouvâmes d'abord 
un champ aflez fpacieux entouré de pa- 
iiffades, & plus loin un laimka, c'eft-à^ 
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dire , un hameau habité par àft% laboureurs ; gg ^ 

ce font àts Cofaques ou foidats Rufles Février. 
deftînés à la culture des terres qu'ils font 
valoir pour le compte du gouvernement* 
lis ont quatre-vingts chevaux apparte- 
nant à la couronne , & qui fervent tant 
au labourage qu au haras établi en et 
lieu pour la propagation de ces animaux 
fi utiles & fî rares dans la prefqu'ile. A 
environ cinq cents pas de ce hameau ^ 
dont le nom eft Tfchigatchi , on dé- 
couvre fur un bras de la Kamtfchatka. 
un moulin à eau conftruît en bois , 
mais peu confidérable. On ne pouvoît 
alors en tirer aucun fècours ; la crue 
d'eau avoit été fi forte qu'elle avoît 
franchi Téclufe , & s'étoît répandue dans 
une partie de la plaine où elle s'étoit gla- 
cée. Le terrain me parut en cet endroit 
d'une très-bonne qualité , & les environs 
fort agréables. Je queftionnai quelques-uns 
de ces Cofaques fur les productions de 
leur canton , où il me fembloît que toutes 
fortes de blés dévoient réûffir à mer- 
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og^ veille ; ils me répondirent qu'en eflèt la 

féprier. récolfc dcmière & la nature du grain 
avoîent pafl^ leurs efpérances , & que 
celui-ci ne le cédoit en rien au plus beau 
de Ruflie: deux pouds de grain en avoient 
produit dix. 

HaWtans de Ar/ivé à MiikofF, je fus étonné de ne 
voir ni Kamtfchadaies , ni Cofaques; mais 
une peuplade intérefîantç de payfans , 
dont les traits & l'abord indiquent qu'il 
n'y a point eu parmi eux mélange de 

\ races. Cette peuplade fut choifie eij 

1743, moitié en Ruffie & moitié en 
Sibérie , parmi les habitans primitifs , 
c'eft-à-dirç, parmi les cultivateurs; en 
i envoyant dans cette péninfule, Tadmi- 
niftration eut pour but le défrichement 
des terres & àts eflais en agriculture, dans 
fefpérance que l'exemple & les fuccès de 
cette colonie de laboureurs, pourroient 
înftruîre \ts naturels du pays, & les dé- 
terminer à fe livrer davantage à cette 
noble & eflèntielle occupation. Malheu- 
jeufement leur înfoucîance extrême , que 
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j'aî déjà fait connoître , a mal répondu aux gg^ 

vues (âges du gouvernement; ils font en- Février^ 
core loin non - feulement de fë pîcjuer 
d'émulation, mais même de fonger à pro- 
fiter àes leçons qu'ils ont fous les yeuXé 
Cette funefte apathie àts indigènes fait 
d'autant pius de peine à voir , qu'on ne 
peut s'empêcher d'admirer ces adîfs émî- 
grans dont les travaux ont eu dts réfultats 
fi avantageux;* Placées auprès de IaKamtf- 
chatka , leurs habitations annoncent une 
forte d'aîfance; ils ont dts beftiaux qui 
m'ont paru en bon état : le foin qu'ils en 
prennent ne contribue pas peu à les 
faire profpérer. J'ai obfervé auffi qu'en 
général ces payfans avoient l'air fort 
contens de leur fort; ils ont, il eft vrai, 
les jouifTances de la propriété : tout eft 
profit pour eux & rien n'eft peine ; chacun 
laboure, enfemence fon champ; & tenu 
feulement à payer fa capitation , chacun 
recueille librement le fruit de ks fueurs, 
dont un fol fertile le récompenfè avec 
ufure. Je fuis perfuadé qu'on en tireroit 
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gg^ encore un meilleur parti , fi ie5 cultivateurs 

Hyrier. y étoîcnt en pIus grand nombre. La ré- 
colte confifte principalement en feigie , & 
en orge en moindre quantité. Cette peu- 
plade eft de plus exempte de chafle; le 
gouvernement a porté l'attention jufqu'à 
la défendre , pour que ces colons fuflent 
tout entiers à leurs travaux , & que rien 
ne pût les en diftraîre : j'ai fu cependant 
qu'ils ne refpeélent pas tro^ cette dcfenfé^ 
Leur chef eft un flarofte nommé par l'ad- 
mîniftration , qui le choifit parmi les vieil- 
lards du village , comme l'indique fon 
nom : il eft chargé de veiller aux progrès 
de l'agriculture ; il préfide aux femailles , 
aux moiflbns, en fixe les époques préeifes; 
enfin il doit ftimuler la négligence ou 
encourager le zèle dts travailleurs, &fur-^ 
tout maintenir entr'eux l'efprit de i'éta- 
bliflèment & la bonne intelligence. 
L« 3. Voulant aller à Machoure , pafler un 

jour avec M. le baron de Steinheil , je 
quittai M. le commandant à MîlkofF, & 
j'en partis environ vingt - quatre hettr^s 
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avant iuî, afin de ne point l'arrêter dans ^ ^g 
fa marche. Pour aller plus vite, j'avais FeWhr. 
pris un petit traîneau : mais de ce côté ^ ^* 

(es chemins n'étoient pas moins remplis 
de neige ni moins difficiles ; de forte 
que ntalgré ma précaution , il me fut 
impoifible de faire ia diligence que j'avois 
projetée* Le premier oftrog que je trouvai 
.fur ma route, eft Kirgann. Avant d'y 
arriver , je paflai devant un certain nom- 
bre de balagans & de maifons qui me 
parurent abandonnées , mais pn me dit 
que l'été y rappeloit chaque année les Oftrog de 
propriétaires* Le peu d'habitations qui *^^*^' 
compofent le village de Kirgann , font 
bâties fur le bord d'une rivière appelée 
Kirganrk ; celle-ci eft formée par plufieurs 
fources qui fortent àts montagnes vqi- 
fmes , & dont les dlfterens rameaux fe 
rejoignent au-deffus de cet oftrog , éloigné 
de Milkoff* de quinze verftes. 

Le froid étoit fi rigoureux , que malgré 
la précaution que j'avois prife de me 
couvrir le vifage d'un mouchoir , j'eus en 
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1788. moins d'une demî-heure les joues gelées; 

Fèirier. mais j cus recouFs au remède ordinaire; 
|e me frottai le vifage avec de ia neige , & 
l'en fus quitte pour une douleur cuifante 
pendant quelques jours. A i'inftant où ma 
figure fe geioit ainfi, mon corps éprouvoit 
l'effet contraire. Je conduifois moi-même 
mon traîneau ; le mouvement continuel 
qu'exige cet exercice , joint à la pelanteur 
de mes Vôtemens Kamtfchadales (e) , me 

(e) Mon a)u(lemcnt niérite une dcfcrîptlon par- 
ticulière : on jugera qt>*il ne me idonnoit pas Tair 
fort ingambe. Habituellement |e ne portois qu'une 
fimple parque de renne Sa un bonnet fourré qui 
me cachoit , au befoin , & les oreilles & une 
partie des joues. Le froid devenoit-il plus vif , 
}'a)outois à ce vêtement deux kouklanki, efpéçe de 
parques plus larges & d'une peau plus éparfle; 
l'une avoir le poil en dedans , ôa l'autre en dehors. 
Dans les froids exceflîfs', }e pafTois par defTus tout 
cela une troifième koukianki plus grofTière, de peau 
de chien ou d'argali; le côté du poil e(t toujours 
deflbus, & le cuir ou la fuperficie extérieure de lâ* 
peau e(l teint en rouge. À ces koukiankis on adapte 
par devant une petite bavette^ qui fe relève pour 
défendre la figure contre le vent : en outre , elles 
on; chacune par derrière un capuchon fou<ré qui 
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procura une tranfpîration à&% plus abon- ^^gg^ 
dantes , & qui me fatigua extrêmement. Fémeri 
Néanmoins je ne m'arrêtai point à Kir- 
tombe fur les épaules ; parfois ces trois capuchons 
les uns fur les autres , fairoient ma coiffure , je les 
mettois même par deflfus mon bonnet ordinaire. Mon 
cou étoit gslranti par une cravatte de martre , ou de 
queues de renard, appelée oc/i^m/A , & mon menton 
par une mentonnière de martre pareillement y . qui 
s*attachoit fur ma tête. Le front étant une partie 
très-fenûble au froid, on le couvre 'dune bande 
de loutre ou de zibeline, recouverte énfuite parle 
bonnet. Mes culottes fourrées me don noient beau- 
coup plus de chaleur que le relie de ma chauflure , 
toute compliquée qu'elle étoit. J'avois doubles chauf- 
fures de peau de renne , poil en dedans & en 
dehors; leur nom au Kamtfchatka ell tchigu Je 
paflbîs enfuite mes jambes dans des torbaffi ou 
bottes de pied de renne , garnies en dedans d'une 
femelle de tomtchitcha , herbe très-molle , qui a 
la propriété d'entretenir la chaleur. Malgré ces 
précautions, au bout de deux ou trois heures de 
marche^ j'avois les pieds fort humides, foit par 
la tranfpîration , foit par l'introducftion infenfible 
de la neige; & pour peu que je reftaffe immobile 
fur mon traîneau j, je les fentois auffitôt glacés. Le 
foir je quittois cette chauffure , & mettois pour la 
nuit une large paire de bas fourrés de peau de 
renne ou d'argali^. appelés ounti. 
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^ J)oiir voyager dans àt% contrées auffi ^ gg 

^ éloignées , a dû le fentîr comme moi ; Février. 

^ on fe croit concitoyen de <^eluî qui a AMachourc. 

^ pour patrie le même continent ou qui 

parle la même langue. La moindre chofîé 

f qui nous rappelle notre pays , nous caufe 

y le plaifir le plus vif; notre cœur s'élance 

V vers Tamî , vers le frère qu'il nous femble 

:. retrouver ; dans Tinflant nous fommes 

fc portés à-*»la confiance. J'éprouvai cette 

if délîcieufe fenfation à la vue de M. Stein^ 

f; heil; fa converfation eut pour moi dès 

^, le premier moment , un attrait irréfiftible» 

^ J eus le befoin de le voir , de caufer avec 

, lui ; j y trouvois un charme inexprimable^ 

bien que fon françois > comme je l'ai 

dit , fût des plus irréguliers > & qu'il le 

prononçât avec l'acceiit germanique. Je 

pailai avec M. Steinheil la journée du 

4, & le foir je vis arriver M. KaflofF> 

aînfi qu'il m'en avoit prévenu. 

L'ofti-og de Machoure , avant l'intro-^ te 4. 
'dudion de la petite vérole, étoit un des w^^^^g^ 

^ ^ Machgure^ 

■plus confidérabies de la preigu'île ; mais 
Partie IJ' M 
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g les ravages qu'y a faits cette cruelle 

Fémriff. épidémie , ont réduit le nombre à^s ha- 

Nouveaux dé- Tous ics Kamtfchadales de ce village, 

tails furies cha^ . r r \ 

mani. tant hommes que femmes , lont tous des 

chamans ou croyent aux fortiléges de ces 
prétendus magiciens. Les uns & les autres 
redoutent à Texcès les popes ou prêtres 
Ruflës , pour lefijuels ils ont une haine par- 
faite ; auffi cherchent - ils toujouis à efquî- 
ver leur rencontre : quelquefois cela leur 
eft impoflible; alors ils ont foin de fé 
m^fquer Ibrfqu'ils les voyent à leur portée, 
i5c ils fe fauvent le plus vite qu'ils peuvent. 
J'attribue cette crainte que leur infpire la 
vue Açs prêtres, au zèle ardent que ceux-ci 
pnt montré, fans doute, pour l'extinélion 
dç fidoUtrie , & que ces Kamtfchadales 
traitent de'pei'féçution; ils regardent en 
f bnféquextce c^s miniftres de la religion 
comme leurs plus grands ennemis : peut- 
être f6nt>-ils fondés à croire qu'en voulant 
ies convertir , ces miffiorinaires n'ont pas 
iBu feulement pour but de renverfer leurs 
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idoles. Ces popes ne leur donnèrent pas gg 

vraifèmblablement l'exemple Aq% vertus F^îfr. 
qu'ils leur prêchoient fans \^s connoître. ^ M»c{ioure. 
En effet, on prétend qu ils fongèrent moins 
à faire des néophytes qu'à acquérir des 
biens , & fur -tout qu'à fatîsfaire le pen- 
chant qui les porte à s'enivrer ie plus 
fouvent poffibie. Il ne faut donc pas s'é* 
tonner fi ces habitans tiennent encore à 
leurs anciennes erreurs. Ils rendent tou^ 
jours un cuite fecret à leur dieu Koutka 
(f) ; ils ont une telle confiance en lui , 
qu'ils lui adreflent exclufivement leurs 
prières lorfqu'ils entreprennent quelque 
chofe ou qu'ils défirent obtenir quelque 
bien. Vont-ils à la chaflè , ils s'abftiennent 
de fe laver & fe gardent bien de faijre 
aucun figne de croix; ils invoquant leur 
Koutka, puis la première martre ou le 
premier animal qu'ils peuvent prçpdrç, 
ils l'ofirent auffitot à ce dieu, pierfuàdés 
qu'après cet aiéle de dévotion, leur chaflè 

(f) On en trouve ^ans Steller la dcfcriptioa 
fidèle. . _ 

Mi; . , ^ 
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1788 , ^^^^ ^*^^ ^^^ P^"^ heureufes ; Hs imaginent 
^^'''^* au contraire qu'en fe fignant , ils s'expofe- 
A Michoure. roicnt à ne rien attraper. Il entre encore 
dans leur fuperftitîon de confacrer à leur 
Koutka leurs enfans nouveau -nés, quifs 
deflînent, aufortir du berceau, à devenir 
Ats chamans. La vénération qu'ils ont ert. 
ce village pour ces forciers ne peut fe 
concevoir ; elle tient du délire & fait 
vraiment pitié ; car les extravagances 
avec lefquelles ceux-ci entretiennent la 
crédulité de leurs compatriotes , font fi 
■bizarre^ & fi ridicules , qu'on eft moins 
tenté d'en rire que de s'en indigner. Au- 
jourd'hui, à la vérité, ils ne profeflent pas 
leur art ouvertement, jls ne mettent; plus 
le même éclat à leurs fortiléges; leurs 
habits ne font plus garnis d'anneaux myt 
térieux ni de diverfes figures fymboli<jues 
/de métal qui fe. choquoient avec bruit 
au moindre mouvement de leurs corps ; 
ils ont pareillement renoncé à une ef- 
pèce de chaudron (g) fur lequel ils 

(^) Cette iTianicre de tambour de j^afijue ft 
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ïràppoîent en cadence dans leurs préten- gg 

dus enchantemens , ou pour annoncer 



1788. 

Février* 
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leur venue ; enfin , ils ont abandonné a Machourc 
tous les inftrumens magiques. Voici à 
peu-près à quoi fe bornent ^ préfent 
leurs cérémonies dans leurs aflemblées, 
qu'ils ont foin de tenir en fecret , nyais 
qui n'en font pas moins fuivies. Qu'on 
fe figure un. cercle de fpeélateurs ftupide- 
ment attentifs & rangés autour du forcier. 
ou de la forcière ; car , comme je l'ai dit ; 
les femmes font auffi initiées aux myftères 
àQS chamans : tout-à-coup celle -ci ou 
celui-ci fe met à chanter, ou plutôt à 
poufler des fons aigjus , fans mefure ni 
fignîfication ; la docile aflemblée lui ré- 
pond fur le même ton, ce qui forme 
le concert te plus difibnant & fe. plus 
înfupportable. Peu-à-peu le chaman s'a- 
nime j il commence à danfer aux accens 
confus de fon auditoire , qui s'enroue & 

s'exténue dans l'excès de fa ferveur & 

■ ■■I 'p' 

ïîommoit bôuben ; il efl: encore en «fage chez les» 
Yakoutsk , comme on le verra, dans la fuite. 

M iij 
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gg de fon admiration; !a danfe devient, pi us 
mrin, yîve à mefure que l'efprît prophétique 
^' fe fait fentir au mîniftre du dieu Koutka« 
Semblable à la Pythonîfle fur ie trépied , 
ii roule • des yeux hagards & furieux; 
tous fès mouveqiens font convulfifs; fk 
bouche fe tord, (es membres ïè roidîflent: 
î!n*eft, pour tout dire, forte de contor» 
fion ni de grimace qui! n'îttvente & 
n'exécute , au grand faififlement de tous . 
ïés afliftans. Après avoir fait ces fimagréeîs 
pendant quelque temps, il s'arrête fou- 
daîn comme înfpiré • fon délire devient 
auffi calme quii étoit agité: il ny a 
plus ni fureur ni Iraïifport; c'^^ft lé re- 
cueillement facré de l'homme ^ Ké\it plein 
'du Dieu qui le domine, It qui va parier 
par fa voix. Stirprife &l tremblante, Faf- 
"femblée fe tait auflîtôt , dans l'attente des 
merveilles qui vont liii être révélées. Elle 
entend Ibrtîr alors de la bouche du foi- 
difant prophète à^s mots fans fuite que 
3e fourbe laiiîe échapper par intervalles.; 
ii déboîte ainii tout ce qui \m paiïe pair 
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ia tète , & c'eft toujours l'effet dç l'infpî- .^gg . 
ration du Koutka. L orateur accompagne f^'^' 
ordinairement fon difcours ou d'un tor- AMuchouw 
rent de larmes ou de grands éclats dé 
rire, fuivant le bien ou le mal qu'il 
annonce , & fes gefles expreffifs varient 
conformément à {^s fenfations (h). Cei 
détails fur ies chamans m'oftt 'été prbcu- 
rés par des gens dignes de foi > î& qui 
avoîent trouvé moyen, d aflifter à leurs 
impertinentes révélations. 

On nous confirma à Machoure ce qu*a- Avîs <riin 

révoltedciKc 



riaques» 



(h) On pourroit dire qu'à cet égard les Chamans 
ont une forte d^analo^ie avec la fede des Quakers. 
On fait que ces derniers ont également des préten- 
tions à rinfpiration , & que ceux d'entr'eux qui , 
cédant à fon impulHon , prennent la parole dans 
leurs fileneieufes affemblées , commencent prefque 
toujours p^r larmoyer pitçufement, pu par donneip 
à^s fignes d'une joie foudainç; au mpîns ces im? 
provifateurs pérorent à tort & à travers fur la morale , 
dont ils croyent préfenter la quintcffetice , an Heu 
que les harangueurs Kamtfçhadales riç /avent . cç 
qu'ils difent, & n'cmployent ce myftîque & perfide 
verbiage que pour fomemer ridolâtrie de leurs trop 
iimples auditeurs. 

M iv 
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1788 . ^^^^ rapporté déjà à M. le commandant ; 
Février. ^H ingénieur nommé BogénofF. Il avoit 
A Mlcboure. ^^^ envoyé dans les environs de la rivière 
de Pengîna pour y choifir l'emplacement 
d'une ville & en tracer le pian , avec 
ordre de fuivre enfuite la cote de Toueft 
du Kamtfchatka jufqu à Tiguil , & de le- 
ver une carte exaéle de fon voyage. A Ton 
arrivée à Kaminoi (i)^ il trouva, dît -il 
à M. KaflofF, une grande quantité de 
Koriaques révoltés qui vinrent en armes 
au-devant de lui , pour lui fermer le paf- 
(âge & l'empêcher de remplir (a miffion* 
On nous ajouta ici qu'ils étoient au nombre 
de fix cents , & que très-probablement ils 
ne nous laifleroîent pas non plus conti- 
nuer notre route. La perfpeélive étoit 
trifte, fur -tout pour moi, qui brûlois 
d'arriver à Okotsk , comme fi c'eût été le 
terme de mon voyage , ou que delà juf- 
qu en France, il n'eût dû me refier qu'une 



(i) Village fituë fur le bord de la rivière dp 
Pcngina, 



du Kamrfchatka en France. i8 J 

journée de chemin. Combien il étoit dur g„ 

de penfer que n'en ayant point d'autre F'^'ter. 
que par ce village, nous ferions peut-être a Micboure. 
forcés de revenir fur nos pas ! Tidée feule 
m'en faifoit friflbnner d'impatience. M* le 
commandant qui partageoît la mienne; 
jugea comme moi que nous ne devions pas 
nous arrêter à ces rapports : ils pouvoient 
n'être pas très - fidèles ; l'importance qu'y 
mettoient les hiftoriens, l'air efîrayé qnî 
accompagnoit leurs récits-, enfin les petites 
additions qu'on y faifoit chaque jour , tout 
nous engageoît à nous en défier. En confé- 
quence , •nous décidâmes qu'il falloît nous 
affurer par nous-mêmes de la vérité du 
fait, & aller en avant, fauf à recourir 
aux expédiens pour obtenir notre paflàge 
fi ces rebelles s'y oppofoient. Mais bien- 
tôt nous fûmes encouragés par l'arrivée 
d'un exprès adrefle à M. KaflofF, & qui 
n'avoit rencontré nul obftacle dans fa 
route; il nous aflura que tout lui avoit 
paru tranquille ; or, il y avoit lieu de croire 
que, dans le cas contraire, il fe feroit 
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gg aperçu de quelques mouvemens , & 
Finnnn. guaiiid nous n'avioHs à craindre aucun 

Le 4. * 

AMftcbeun. empêchement dans notre marche. 
Départ de Au point du jour je quittai donc M. le 
Le°5"'* baron de Steînheîl , avec autant de regret 
queyde reconnoîlîknce de fon obligeant 
Accueil, & de toutes les attentions qu'il 
eut pour moi pendant mon court féjoiir à 
Machoure (k). J'y laiflaî en lui un homme 



(k) Maigre tous mes foins , feus ici le malheur 
de voir mourir la martre zibeline que m'avoit donnée 
M. KaflofF. Voyf{^fage jtf. Auflitôt je la fis écor- 
cher pour en conferver la peau. 

Un de mes plaifirs àvoit été d'obferver {t% habi- 
tudes. Son extrême vivacité lui rendoit fa chaîne 
hifupportable ; fouvent elle a cherché à fe fauver ; 
elle y fcroit infailliblement parvenue , fi je n'euffe 
pas fans ceflc veillé fur elle , & jamais je ne !*ai 
. rattrapée , fans qu'elle ne m'ait fait quelques mor- 
fures. Elle mangeoit du poiflbn & préférablement 
de la viande > qui dans les bois fait la nourriture 
favorite des martres. Leur adrefle à prendre les 
eifeaux , & à attaquer les animaux plus foibles 
qu'elles , eft inconcevable. La mienne dormoit pref- 
que tout le jour, la nuit elle faifoit un tapage 
continuel, en s'agitant dans fa chaîne ; mais craintive 
à l'excès , lorfqu'elle voyoit venir quelqu'un , elle 



du Kamtfchatka m France. 1 87 

vraiment intéreflint par fes connoîl&ncei ^jg^ 

& {es quaiités. ^^"^ 

Nous fîmes dans cette journée foîxante- 
fix verftes en fuivant la Kamtfchatka, 
dont les glaces fe trouvèrent par-tout fo- 
lîdes & parfaitement unies ; je ne vis rien 
de remarquable fur ma route , ni dans le 
village deChapina, où nous arrivâmes ai;! 
fbleii couchant. 

Nous en partîmes le lendemain de Le 6. 
bonne heure ; la neige nous incommoda 
fort ce jour-là ; la terre en étoît couverte , 
& fon épaifleur rendoît notre marche fort 
difficile : nous voyageâmes prefque tou- 
jours dans des bois très-touflùs de fapins 
& de bouleaux. Vers la moitié du chemin, 
puis un* peu plus loin , nous rencontrâmes 
deux rivières , dont ime a environ trente 



ceflbit de faire du bruit, puis recommençoit dès 
qu'cHc étoit feule. J'avoîs coutume de la faire fortir 
plufieur^ fois dans U |owrnéc ; à peine étoit-ellc 
fur la neîjge^ qu'elle fe terroîtôc fouilloit endeflbu» 
comme les taupes , fe montrant de temps en temps 
pour fe cacher auffitôt. 
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gg toîfes de ïarge: on la nomme la grande 

Février, Nikoulka , & lautrc la petite. Formées 

La grande & toutes deux par àts fources qui fortent 

kouîka!^^ ^' ^^^ montagnes , elles fe réuniflent en ce 

lieu pour porter enfemble le tribut de 

leurs eaux à la Kamtfchatka ; ni Tune ni 

l'autre n'étoient prîfes, ]tïï attribuai la 

caufe à lextrême rapidité de leur courant* 

Uendrôît où je les paflài eft vraiment pît- 

torefque ; mais ce que j'y trouvai de plus 

Singulier, c'eft que tous les fapîns qui 

bordent en grand nombre ces rivières , y 

paroiflbient àts arbres de glace : un givre 

très-épais , produit peut-être par l'humidité 

du lieu, s'étoit attaché à chaque rameau 8c 

en blanchiflbit toute la fuperficîe. 

Volcans Je A quelque diftance de Tolbatchina; 

To!batchina& ^ i t i> > • t r 

de Kiutchcfi- nous traversâmes uiie, lande , dou je dé- 
couvris trois* volcans : aucun ne jetoit àes 
fîammes; il en fortoit.des nuages d'une 
fumée très - noire. Le premier, dont j'aî 
parlé plus haut en allant à MacRoure , a 
fon foyer dans les entrailles d*une mon- 
tagne qui lia pas exadement Ja formç 
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Conique ; fon fommet s'eft aplati & femUe g^ ^ 

peu élevé. On me dit que ce premier ^'^T' 
volcan s'étoit repofé pendant quelque 
temps , qu'on i'avoit même cru éteint , 
iorfque récemment il s'étoit tout-à-c6up 
rallumé. Dans le nord-eft de celui-ci fe pré^ 
fente un pic , dont la pointe paroît être le 
cratère du fécond volcan , qui vomit fans 
ceflè de la .fumée , mai^ je n'y aperçus 
pas la moindre étincelle de feu. Le troi-- 
fième s'offrit à moi dans le nord-nordreft 
du fécond; je ne pus l'obferver comme 
jefaurois fouhaité, une afîez haute mon- 
tagne me le mafquoit prefqu'en totalités 
Il emprunte Çon nom. du village de Klut* 
chefskaïa qui Tavoifine, & l'on m'annonça 
que j'en paflêrois très-près ; \ç$ deux autres 
volcans tirent pareillement leur dénomi- 
nation de l'oftrog de Tolbatchina , où nou? 
entrâmes d'afîëz bonne heure. Ce. village 
eft fitué fur la Kamtchatka» à quarante- 
quatre verftes de Chapîna; il ne renferme 
rien d'extraordinaire. Nous. y. apprîmes en 
privant qu'on y avoit marié le matin deux 
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ujj^ Kamtfchaddes : je regrettai de d avoir pas 
féivkf. aflifté à la cérémonie , qu on me dit être 
Miri» ts ^ peu-près ia même qu'en RuiTie» Je vis 
^^^)^^^ les nouveaux époux qui me parurent deux 
enfans; je demandai leur âge: on me ré- 
pondît que le marié n avoit guère plus de 
quatorze ans & ia mariée tout au plus 
onze. I>e fembiables mariages pafferoient 
pour prématurés par-^tout ailleurs que dans* 
' TAfie. 
JJ!^y^%^ * . J'avoîs une envie extrême de voir la 

Nijenei-kamcf 

chatka. ville de Nljeneî-Kâmtfchatka , & depuis 

long-temps je fongeois à la fàtîsfaire ; j'au- 
rois im^îné faire une faute impardon- 
nable que de quitter cette péninfule fans 
en cônnoître la capitale. Je m'étois afluré 
d'ailleurs que ma curiofité à cet égard ne 
cbntrarioit pas ma réfolutîon de voyager 
avec toute la célérité poffibie ; j'étois à la 
vérité contraint de faire un détour » mais 
il n'étoît pas aflez long pour m'occafionrter 
un grand retard. Ayant donc combiné ma 
marche avec celle de M. KaflofF, qui s'em^ 
pre(^ de me {)rocurer tous les moyens 
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de faire ce voyage s^vec sûreté & agré^ ,^gg^ 
ment , je m'engageai à le rejoindre à fof- Fhritf. 
trog de Yelof kî , où ce commandant me 
dit qu il comptoit pâfîèr plufieurs jours 
pour mettre ordre à diverfes affaires de 
fon adminîftratioh. 

Pour moins peindre dé temps, je pris jr'^n^^"^!^' 
congé de lui ie foir même de notre ar*- batchina. 
rivée à Toibatchina; mais les chemins 
étoient encore plus mauvais que tous 
ceux par lefquels nous avions déjà paflës. 
J*eus toutes les peines à arriver au point 
du jour à Kofirefskîj village éloigné de 
Toibatchina de foixante-fix verftes. 

Je ne m'y arrêtai point ; j'étoîs fier . }^ 7- 
d'avoir furmonté heureufement tous les dans mon 
dangers que j'avoîs courus pendant la ^lîijlnci-* 
ftuîtau;milieudeces affreux chemîtis ^i/, ^•«^^*^^*^- 
Je crus n'avoir rien à craindre dans ïè 
jour; je pourfuîvîis ma route avec unt 

. . (x). Je fus ejafuhe que le tratoeau dt M. Kaflofi, 
qui y paflfa en pIciiA |pu£^ manqua dy.exre mii eii 
pièces ; ayant heurté contre un arbre, & que dans 
ic cHoc; dcui (jie fîii cdtfdttftéttf s fùi-'clit blcfles. ' 
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88, ^oxVà de fécurîté dont je ne tardai pas 
Février. ^ ^^j.^ punî. Après avoir fait un aflez 
^^ grand nombre de verftes fur ia Kanitt* 
chatka , que je fus charmé de retrouver , 
& dont j'admirai ia largeur en cet endroit, 
je fus obligé de ia quitter pour entrer dans 
une gorge où la neige apportée par les 
ouragans ,'préfentoit une furface inégale & 
trompeufe ; il étoit impolTible de voir ni 
d'éviter les écueils qui m'environnoîent. 
J'entendis bientôt un praqupment qui 
m'annonça quelque fraélure dans mon 
traîneau; en effet, un patin s etoit partagé 
en deux : j'aidai mes guides à le rajufter 
tant bien que mai, & nous eûmes le 
bonheur de gagner Ouchkoff fans autre 
accident. Il étoit minuit lorfque nous y 
entrâmes, ayant fait dans cette journée 
foixante-fix verftes ; mon premier foin fut 
de faire raccommoder mon traîneau , ce 
qui me retint jufqu'au lendemain. 

tf<?^h]f ff. M y ^ ^^"5 c^ village un ifba & onze 
balâgàni^; le nombre de ks habitans fe 
réduit à cinq familles ^,qj»i font partagées 

en 
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«n trois yourtes. Dans le voifinage de cet ,^88, 
oftrog fe trouve un lac très-poiflbnneux, ^J^Z* 
où fes villages àes environs viennent faire 
leurs approvifionnemens ; il eft auiTi d'une 
grande reflburce pour la capitale , qui , 
fans les pêches quon y fait pour elle, 
manqueroit fôuvent de poiflbn qu'on fait 
être par -tout l'aliment de première né- 
ceflité. 

Je partis d'OuchkofF de grand matin. Le». 
& à midi j'avois àé]ï fait quarante-quatre 
verftes , partie fur la Kamtfchatka, & partie 
à travers àts landes très-vaftes. Le pre- 
mier village que je rencontrai fut Kreftoff; Ofir^ de 
il me parut un peu plus confidérable que 
le précédent^ mais du refte parfaitement 
femblable à tous les autres : je n'y rçftaî 
que le temps de prendre d'autres chiens. 
Jufque-là j'avois fuivi la route que devoit 
tenir M. KaflofFpour aller à Yelofki ; mais . 
au lieu de me rendre comme lui à Khart- 
china, je dirigeai ma marche en fortant 
de Kreftoff, vers le .village de Klutchefs- 
kaïa , qui en êft éloigné de trente verftes. 

Partie //' N 
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^.gg Le temps qui depuis notre départ 

Février. d'Apatchîn , avoit toujours été très-beau 
& très-froid, changea tout- à- coup dans 
4'après-Midi ; le ciel fe couvrît de nuages , 
& le vent qui s'éleva de la partie de 
l'oueft, nous donna de la neige en abon- 
dance. Eile nous incommoda extrême- 
Ki^h^fiLïi^ ment, fur-tout pour confidérer le volcan 
de Klutchefskaïa , que j'avoîs aperçu en 
m6me temps que ceux de Tolbatchina. 
Autant qu'il me fut poffible d'en juger, 
k montagne qui le couve en fon feîn , 
e(l beaucoup plus élevée que les deux 
autres; celui-ci vomit continuellement 
des flammes, qui femblent fortir du mi- 
lieu d^s neiges dont la montagne eft 
couverte jufqu au fommet. 
Habhamdc A la nuit tombante, je parvins au vil- 
lage de KJutchefskaïa. Ses habitans font 
lourdes payfans Sibériens, tirés des en- 
virons de la Lena, & envoyés dans ces 
contrées pour !a culture àes terres , il y 
a environ cinquante ans. Le nombre àes 
mâles Unt hommes quenfans, ne monte à 
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guère plus de cinquante : la petite vérole n'y ^ gg 
frappa que ceux d'entr'eux qui ne lavoient Fêvritr. 
pas encore eue ; mais elle en enleva plus 
de la moitié. .Ges laboureurs n'ont pa$ 
été moins heureux que ceux des environs 
de Vercknei-Kamtfchatka : leur récolte & 
la qualité du grain, tant feigle qu'orge, 
ont cette année furpaffé leur attente. Ces 
payfans ont beaucoup de chevaux à eux 
appartenant ; quelques-uns cependant font 
à la couronne. 

Cet oftrog eft allez grand; il le paroît 
encore davantage étant féparé en deux Oflmp de 
parties , dont I une eu a environ quatre 
cents pas de l'autre. Il s'étend fur-tout de 
l'oueft à Teft : c'eft dans ce dernier air de 
vent qu efl: placée leglife 1 elle eft bâtie 
en bois , & dans le goût de celles de 
Ruiïie. La plupart àts habitations font 
à^s ifbas mieux conftruits & plus propres 
que tous ceux que j'ai vus jufqu'à préfent ; 
il y a aufli à^s magafins fpacieux. Les 
balagans y font en très-petit nombre , & 
encore ne reflèmblent-ils point à ceux 

N ij 
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o àes Kamtfchadales ; iis ont une forme 
1787, 

fcinrier. oblôngue ; & ieuF toit , qui a la pente 
aies nôtres , pofè fur des poteaux qui ie 
foutiennent en fair. 

La Kamtfchatka pafle au pied de cet 
oftrog, & n'eft jamais prîfe tout- à -fait 
en cet endroit; elle déborde fréquem- 
ment pendant l'été : l'eau monte & pénètre 
parfois dans 4es maifons , bien qu elles 
foient toutes fur la hauteur. 

A quatre verftes dans Teft de Téglifè 
de Klutchefskaïa , eft encore un autre 
idtmka ou petit hameau habité par à.^^ 
Cofaques ou foldats laboureurs , dont la 
récolte appartient au gouvernement; mais 
je ne pus , pour l'aller voir , me déter- 
miner a faire ce détour. 

Je ne m'arrêtai que fort peu de temps 
à Klutchefskaïa ; l'impatience que j'avois 
de voir Nîjenei me fît partir le foir 
Oftrog d€ même pour me rendre à Kamini , oftrog 
Kamtfchadale , à vingt verfl:es plus loin. 
J'y arrivai vers le milieu de la nuit , & 
ne fis que le traverfer. 
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Avant le jour fétoîs à KamokofF, à ,^g^^ 

vingt verftes de Kamîni; bientôt j'atteî- ^'^'^' 

gnis Tchokofskoï ou Tchoka , ayant q^^/' ^^ 

fait encore mes yîngt-deux verftes. Del^ .^^ïï^'^^f * 

° ^ . àt Tchoka. 

jufquà Nîjenei, il ne m'en reftoit plus 
que vingt-deux, & ce trajet fut égale- 
ment pour moi faffaire de quelques 
heures; j'eus le plaîfir d'entrer avant midi Arrivée à 
dans cette capitale du Kamtfchatka qu'on '^ "* ' 
découvre de très-loin , mais dont l'afpeél 
n'eft ni impofant ni agréable. 

Il ne préfente qu'un amas de maifons Dcfcriptron 
dominées par trois clochers, & fituées taVduVamt- 
au bord de la Kamtfchatka, dans un ^""^^^^^ 
baflin formé par une chaîne de mon- 
tagnes qui s'élèvent à l'entour , mais qui 
en font cependant à une aflez grande 
diftance. Telle eft la pofition de la ville 
de Nijenei , dont j'avoîs une plus haute 
idée avant de l'avoir vue. Toutes ces 
maifons qu'on me dit être au nombre 
de cent cinquante, font en bois, d'un 
très-mauvais goût , petites , & avoîent de 
plus alors le défagrément d'être enfevelies 

* N u\ 
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,^g^ fous la neige qu'y avoient amoncelée les 

^^^''' ouragans ; ils ont régné fans interruption 

A Nijenei- de ce côté , & n'ont ceffé que depuis 

amt c 1 1. p^^ j^ jours. II y a deux églifes à Nijenei : 

i une éft dans la ville & a deux clochers ; 

î autre, dépendante du fort, eft enclavée 

dans fon enceinte : ces deux bâtimens 

ibtii d'une conftruélion choquante. Le 

fort eft prçfqu'âu centre de la ville ; îi 

àonfifte en une paliflade aflèz vafte , de 

forme carrée.. Outre Téglife dont je viens 

die parler , cet enclos renferme encore les 

magafms, Târfenal & le corps- de -garde; 

un faélionnaii'e en défend l'entrée jour 

& nuit. La maîfon du commandant de 

la place, M. le major OrléankofT, eft 

auprès de la forterefle : à la ' grandeur 

près , cette maifbn reftemble aux autres j 

' elfe n'eft ni d'un meilleur goût , ni plus 

haute. 

Je defcendîs chez un malheureux exilé 
nommé Snafidoff, qui prefque dans le 
même temps avoît fubî le même fort 
quivafchkin, mais pour des caufes diffé-. 
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rentes : il eft, aînfi que iui, relégué au ,^^ ^ 
Kamtfchatka depuis Tannée 1744* l^oT' 

A peine y étois-je , que j'y reçus la vîfitè a Niiener- 
dun officier queM.Orléanfcoffmenvoya ^^'^^^^ 
pour me faire compliment fur nian hew* 
reufe arrivée; il fut fuivî de pîufiiçurs 
èi^s 'principaux officiers de ia ville , qui 
vinrent tour-à-tour m'offi-ir leurs fervices 
ie plus obligeamment du moiide.t Je leur 
témoignai combien ;'étois fenfibJe à leurs 
honnêtetés ; mais dans le fond j.e fouffi-oîs 
de voir qu'ils m'eufient prévenu : aufli dès 
que je fus habillé , je m'empreflài d'aller 
faire à chacun mes remercîmens. Je 
commençai par M. le major Orlëankoff; je 
ie trouvai dans les apprêts d'une fêtç qu'il 
devoit donner le lendemain à roccalîoa 
du mariage d'un 1 olonois attaché au 
fêrvice de Ruffie, avec la nièce du pro- 
tapope ou archiprêtre. Il eut non -feule- 
ment la polîteflè de m'inviter à cette noce 
dont il faifoit tous les frais , mais encore 
il eut l'attention de venir me voir le len- 
demain àtt le matin , & de m'emmener 

N \H 
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gg av€c lui, pour que je ne perdlîflê rîen 
Fémfîtr. de ce fpeélacle , qu'il jugeoit avec raîfon 
^* ""' fufceptible de m'intéreflèr. 
Fcte donnée Cependant , ce qui m'en frappa davan- 

»tr M. k ma- ^ • . 

jorOrJéankofr. tage , ce fut la fevérîté du cérémonial. La 
diftinélîon àt% rangs m'y parut obfervée 
avec ia plus fcrupuleufe délicatefle : les 
complîmens & les façons d'ufage , toutes 
ces froides civilités donnèrent à l'ouver- 
ture de cette fête un certain air guindé, 
qui promettoit plus d'ennui que de gaîté. 
Le repas fut Ats plus magnifiques pour le 
pays: j'y vis fervir entr'autres mets un 
grand nombre de dîverfes foupes ; elles 
étoient accompagnées de viandes froides 
dont on mangea d'abord beaucoup. Au 
fécond fervice , nous eûmes le rôti & de fa 
pâtîfîèrie ; mais tout cela annonçoit moins 
de fenfualité que de profufibn. Les boiffoRs 
étoient faites de diffèrens fruits de ces 
contrées, cuits & mêdés avec de i'eau-de- 
vie de France. On fervit de préférence 
& prefque continuellement force eau-de- 
vie du pays, faîte avec de la flatkàia-trava 
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ou herbe douce , dont yû parlé plus haut; ,-^9 ^ 
cette liqueur, comme je l'ai dît» n*a point f^f^f^ 
un goût défagréable, il eft même aroma- ANljcutt. 
tique : on s accoutume d autant plus vo- ^^ 

lontiers à cette eau -de -vie, quelle eft 
moins mal-faine que celle de grains. Tous 
les convives (e mirent infenfiblement en 
belle humeur ; leur raifon ne tînt pas long- 
temps contre les vapeurs d*un breuvage 
aufli capiteux ; bientôt la pluS grofle joie 
circula autour de la table. A ce bruyant 
& fplendide fedin fuccéda un bai allez 
bien compofé. Ua(Ièmbl(Je étoit fort 
gaie , & Ion y danfa jufqu'au foîr de^ 
contredanfes Ruffes & Polonoifes. Le 
bal fut terminé par un très -joli feu d'arti- 
fice que M. OrléankofF avoit fait & tira 
lui-même : il n'étoit pas confidcrabla , mail 
Tefièt ne laiflà rien à defircr. Je joui* de 
la furprife & du raviflement extatique de 
la plupart des fpedateurs peu faîu à ce 
genre de divertiilement ; ïU ctoient tow 
à peindre ; immobiles d'admiration , ïU 
fe récrioient en chœur ik chaque (ui^^ 
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gg Leurs regrets fur le peu de durée de ce 
Fémer. fey ne m'amusèrent pas moins» li falloit 

A Nijcnci. enfuîte entendre tout ce monde en faire 
Kamirchaïka. j,^,^^^ . ^ ^^ ^.^^ ^jj^^^^ ^j^^^^^ repaffoit 

en foupirant tous (es plaifîrs de la journée. 
LeProtaropc j^ f^^ invité le lendemain chez le pro- 

ou archipretre. i 

tàpope, oncle de la mariée; les chofes s y 
pafsèrent comme la veiife, à l'exception 
du feu d'artifice. Le protapope , ainfi que 
je l'ai dit, eft le chef de toutes ies égiifes 
du Kamtfchatka; chaque prêtre de cette 
pénînfule lui eft fubordonné, & il décide 
de toutes les aflàîres fpirituelles : fa réfi- 
àence eft à Nijenei. C'eft un vieillard 
afîez vert encore; une large barbe blanche 
lui defcend fur la poitrine & lui donne un 
air vraiment vénérable.Saconverfation me 
parut fpirltuelle, enjouée & faite pour lui 
attirer le refpei^l&raifeélîon de ces peuples. 
Tribunaux à J{ exifte à Nijenei deux tribunaux: à 

ISe ijcnei. ' 

l'un fe portent les affaires d'admîniftra- 
tion , & l'autre eonnoît de toutes \qs dif. 
cufTïons entre les négocians; le magiftrat 
qui y préfide eft une efpèce de bourgue- 
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iTieftre, fournis aux ôtdrèi du ^orcf^ft'tf(?^ jg^ 
ou commandant de îa viil^'. On â tU^ -'''^^^''• 
plus haut que chacune* dé ccii jurididîohi a NljVhek 
relève du tribunal d* Okotik , à: quôrt Kmtfchitk*:^ 
rend compte de toutes léi àf&îfés au coîh»^ 
mandant de eette dei'nière ville. 

Mais ce qui m'întéreflà lê pfui à Nî^ 
jenei, & que je né fkurôîs palTér {tïxx^ 
fdencé , c'eft que j'y tfôuvaî neuf Japù- DigreiTion fur 
noîs qui, leté dernier, y furent amenés que je ^trouva! 
à.^% îles Aïéutiennes fur un bâtiment Ruffe * ^'J*""*- 
deftîné au- commerce àts loutres. 

Un de ces Japônois me raconta qu'if 
s'étoit embarqué avec Tes Compagnons fur 
un navire de leur payi, pour fe rendre 
auxfles Kouriles les pîus au ftid, dans la 
vUë dy commercer avec \^^ infulaires; 
ils fuivoient la côte & en étoîent peu 
éloignés , lorfqu ils éfluyèrent un coup de 
vent fi horrible , qu'ils furent emportés 
fort loin de-Ià , & ^'égarèrent tout-à-faît. 
Suivant fon rapport, félon moi très -fut 
peél, ils battirent la mer pendant près de 
fix mois fans voir la terre : fans doute ils 



204 



Voyage 



1788, 

Février. 
Le ti. 



avoîent àts vivres en abondance. Enfin ; 
les îles Aléutiennes fe montrèrent à leurs 
A ViiVnci- regards : pleins de joie , ils réfolurent dy 
Etmtfchatka. attérir, fans trop favoîr où ils alloient 
aborder; ils mouillèrent une ancre auprès 
d'une de ces îles, & une chaioupe les 
conduîfît tous à terre. Ils y trouvèrent à^s 
Ruflès qui leur proposèrent d aller avec 
eux décharger leur vaiflëau & le mettre 
en sûreté; foit défiance, foit qu'ils cruflent 
en effet qu'il feroit temps le fende- 
main, ces Japonois ne voulurent jamais 
y confentîr. Ils eurent bien à fe repentir 
de cette négligence; car dans la nuit même 
un vent à^^Mj^jgt grand frais , jeta le bâ- 
timent à la côte : on ne s'en aperçut qu'au 
point du jour, & l'o^ieut peine à fauver 
la moindre partie de la cargaifon & quel- 
ques débris du navire, qui étoît prefque 
:- en entier de bois de fenteur. Les Rulîès^ 
qui les avoient accueillis , firent alors tout 
ce qu'ils purent vis-à-vis de ces mal- 
heureux pour leur faire oublier leur perte; 
ils leur prodiguèrent lesconfolations, & les 
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déterminèrent àfa fin à les fuivre au Kamt- gg-^ 
fchatka où ils retournoient. Mon Japonois ^e m 
m'ajouta qu'ils avoient été en.j^en plus a Nijcnci- 
grand nombre ; mais que les fatî^^es de la '' 

mer, & depuis, la rigueur du climat, avoiént 
*fait périr beaucoup de fes compagnons. 

Celui qui me parloit, paroît avoir Détails furfc 

^ , , . , - chef de CCS Ja- 

lur les huit autres un empire marqué; ponois. 
on fut de lui qu'il étoit le négociant^ 
& que ceux-ci n'étoient que àes matelots 
ou travailloient fous ks ordres. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft qu'ils ont pour lui 
un attachement & un refpeél (inguliers; 
ils font tous navrés de douleur , & mon- 
trent la plus vive inquiétude lorfqu'il eft 
malade ou qu'il lui arrive quelque chofe 
de fâcheux : deux fois par jour réguliè- 
rement ils envoient un d'entr'eux pour 
le voir. On peut dire qu'il ne leur porte 
pas moins d'amitié , car il ne paflè jamais 
une journée fans les vifiter à fon toiu: , & 
il veille avec la plus grande attention à 
ce qu'il ne leur manque rien. Son nom 
«ft Koddil; fa figure n'a rîea d'étrange, 
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1788, ^^^^ ^ft même agrcabie; Ces yeux ne font 
Féi^ier. point tirés comme cçux des Chinois ; il 
A Niienci- ^ ^^ ^^^ alongé & de la barbe qu'il rafe 
Kwaticbutka. ^^ fréquemment : fa taille eft d'environ 
cinq pied$ Ça afle? bien prife. II portoit 
fes chevçux ï la çhinoife, d'eft-à-dire^ 
que du milieu de fa tête ' pendoit une 
trèfle de 1^ longueur de ks cheveux qui 
étaient raf^s tout autour; mais on eft par- 
venu depuis peu à lui perfuader de le$ 
Jaifler çroîtrç & de les attacher à notre 
manière. Il craint extrêmement le froid; 
je^ hab.it^ les plus chauds qu'on lui ^, 
donnés, peuvent à peine len garantir. II 
conferve & porte toujours en deflbus ceux 
de fon pays ; ils confident d abord en une 
ou plufieurs chemifes très -longues en 
foie, fembl^bles à nos robes de chambre; 
par-deffus il en njet une autre de laine, 
ce qui pourrpit faire croire que cette 
dernière étpfè (eft plus précieufe à leurs 
yeux ; peut - être auffi cet arrangement 
a-t~il quelque motif de commodité , c'eft ce 
que j'ignorÇf Lesiïy.n.ches de ces vêtement 
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font larges & ouvertes. Malgré la rigueur du ^^^g^ 
climat, il a conftamment les bras nus & le Février. 
cou à découvert; feulement lorfquil fort ^ Nici,ci. 
on lui attache- un mouchoir au cou, mais KajntfchitU*' 
il i ote dès qu'il entre dans l'appartement ; 
îl ne pourroît, dit- il, le fupporter. 

Sa fupériorîté fur fes compatriotes a 
dû le faire diftinguer ; mais elle y a fans 
doute contribué bien moins que la viva- 
cité de fon efprit & la douceur de fon 
caradère. U demeure & vit chez M. le 
major Orléankoffi La liberté avec laquelle 
il entre, foit chez le commandant, foit 
ailleurs, feroît parmi nous taxée d'infor 
lence ou au moins de grolTièreté; fans 
cérémonie il fe met auffitôt le plus à fon 
aife qu'il lui eft poffible, & fe place fur 
le premier fiége qu'il trouve; il demande 
en même temps tout ce dont il a befoin , 
ou bien le prend lui - même s'il le voit 
fous fa main* U fume prefque fans cefle; 
fa pipe eft garnie en argent & peu longue ; 
elle ne contient guère de tabac , mais il la 
remplit à chaque inftanf. Fumer eft pour 
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1788 ^"' "^ *^^ befoîii ,. qu'on a eu beaucoup de 
rMir. peine à obtenir qu'il ne prît pas fa pipe 
A Nîjenei- ^ ^^ble. Sa pénétration eft àts plus aéli-ires; 
KanuTchatka. jj f^ffit avec une promptitude admirable 
tout ce qu'on veut lui faire comprendre; 
îl paroît fur -tout très -curieux & grand 
obfervateur. On ma afluré qu'il tient un 
journal exaél de tout ce qu'il voit & de 
tout ce qu'il lui arrive ; en effet , les objets 
& les ufages qu'il a fous fes yeux, font (i 
loin de reflembler à ceux de fa ^patrie, 
que tout eft pour lui matière à remarques : 
attentif à ce qui fe pafle & fe dit en fa 
préfence , de peur de l'oublier il en prend 
note par écrit. Les caraélères qu'il trace 
m'ont paru à peu -près les mêmes que 
ceux à^s Chinois , mais la manière d'é- 
crire eft différente ; ceux - ci écrivent de 
droite àgauche *, & les Japonois de hauten 
bas **. II parle le Rufle fuffifamment pour 
fe faire entendre ; cependant il faut être 

♦ Les Chinois commencent leurs livres , comme 
nous finiflbns les nôtres , par la dernière page. 
** Ils rangent leurs lettres par colonnes. 

accoutumé 
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accoutumé à fâ pronoitdatîoii , pour con- ^^gg^ 
verfer avec lui ; îl s'énonce avec une vo- FM^* 

Le 1 1 

lubîlité extraordinaire > qui fait perdre ^ Ni/aicî- 
quelquefois de ce qu il dît , ou en change K*nrtfctatk*f 
ia fignification. Ses reparties en général 
font vives & naturelles ; jamais il ne dé-» 
guife fa façon de penfer, & il s'explique 
on ne peut pas plus franchement fur le 
compte de chacun. Sa fociété eft douce ^ 
& fon humeur aflez égale , quoique très* 
portée à la méfiance ; a-t-ii égaré quelque 
chofe ! il imagine dans la minute que cela 
lui a été dérobé , ce qui lui donne fouvent 
un air inquiet. J'admirai fa fobriété, qui véri- 
tablement fait contrafte en ce pays* Quand 
îl a réfolu de ne point boire de liqueur 
forte, il eftimpoffible de l'amener feule- 
ment à en goûter : il en demande lorfqu'îl 
en a envie , mais jamais îl n'en fait excès* 
J'obfervaî encore , qu'à l'înftar des Chinois; 
pour manger, il fe fervoîtde deux petits 
bâtons avec la plus grande dextérité. 

Je lui demandai à voir de la monnoîe de Monnoît du 
fa patrie , & il s emprefla de fatisfaîre ma *^^'** 
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gg curiofité. Sa monnoîe d'or eft une lamé 
lévrifr. d'environ deux pouces de long, peu 
A Nijcnci- ^P^^^ ^ prelque ovale ; divers caraélères 

lUmtrchatka. Japonois font gravés fur ces pièces : I*or 
m'en parut très-bon , fans aucun alliage ; 
ii fe plie comme l'on veut. La monnoie 
d'argent eft carrée , moins grande , moins 
^paifle & d'un moindre poids que celle 
d'or; cependant il m'aflura qu'au Japon 
elle avoit plus de valeur. La monnoie 
de cuivre eft abfolument la même que la 
cache à^s Chinois ; elle eft ronde , & de 
la grandeur à peu-jprès de nos pièces de 
deux llards : elle eft percée carrément 
dans le milieu. 

MarcTiandifcs Je lui fis encore quelques queftions 

qui faîfoient -, - i x :i 

partie de -la fur la nature ae$ marchandifes qu'on étoit 
vaiiicau japo- parvenu à fauver de leur vaifleau , & je 
'*^"' compris à fes réponfes qu'elles confiftoîent 

principalement en taflès, plateaux, boîtes 
& autres effets de ce genre, & d'un très- 
beau laque : je fus encore qu'ils en avoîent 
vendu une partie au Kamtfchatka. 
On me pardonnera / je crois, cef te 



fchatka. 
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yîgreffion fur ces Japonois ; je ne faurois «g^ 

.imaginer qu'on la trouve déplacée : elle ^évria. 
pourra fervir à faire connoître un peuple 
que nous fommes fi rarement dans le cas 
de voir & d étudier. 

Après avoir paffé environ trois jours ^^ **• 
à Nijeneî-Kamtfchatka , j'en partis le 1 2 NijcniiSamt^ 
à une hçure après midi , ' pour aller re- 
joindre M. KaflofT, que* jetois sûr de 
retrouver à Yelofki ; je revins donc fur 
mes pas pour en reprendre la route que 
j'avois quittée. J'arrivai d'aflez bonne 
heure à Tchoka, dernier village que 
j'ayois traverfé pour me rendre à Nijeneî, 
& qui en eft éloigné , comme on l'a vu , 
de vingt-deux verfles. Il y, règne un vent 
violent & prefque continuel de la partie 
de l'oueft : on en trouve la raifon dans 
ia p'ofition de cet oftrog , au bord de la 
rivière, entre deux chaînes de montagnes 
que celle-ci partage , & qui fe prolongent 
fur fes deux rives jufqu'à vingt -cinq 
yerftes. 

Je paflai la nuit à Kamokoff, & ie 

O i) 
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j^gjj ^ lendemaîn matin je parvins en peu d'heu- 

Fi!>r/>r. j-çj à l'oftrog de Kamini ou de Pierre : ik, 

je pris la route de Kartchîna ; chemin 

faîfant je paflai trois lacs, dont le dernier 

eft très-étendu, & n'a guère moins dé 

quatre à cinq lieues de circonférence. 

Je couchai à ce dernier oftrog, diflant du 

précédent de quarante verftes, & fitué 

liir la rivière de Kartchina (^^^. 

te 14. J'en fortis au point du jour, & malgré 

un très-mauvais temps que j'eflliyai pen- 

, ^ dant toute cette journée , je vins à bout 

-^ de faire les foixante-dix verftes qui me 

reûoient julqu'à Yelofïei : cet oftrog eft fur 

la rivière du même nom , & eft entouré 

de montagnes. , 

le rejoins M. le commandant admira ma dili- 

ydffiki, gence; mais je métois vamement natte 

que Tinftant de notre réunion feroît celui 

'de notre départ. Les objets de fervîce qui 

(k) Ert général, prcfque tous les villages ont le 
même nom que les rivières au bord def^uelles ils 
font placés , excepté ppurtant ceux qui font fur U 
ICamtfcbfttka. 
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Tavoîent appelé, n'étoîent point encore gg^ 

terminés, ce qui i obligea de prolonger ^^^^^ 
fon féjoqr; d'ailleurs il efpéroit que M. * '*' 
Schmaleff ne tarderoit pas à nous re- 
joindre : en effet , en fuivant notre itiné- 
raire, il eût été poflible qui! nous eût 
rattrapés à Yeiofk,i. Nousyreftâmes encore 
cinq jours, tîuitpour finir les afeires que 
pour I attendre inutilement. Cédant à mon 
impatience , M. le commandant confentit 
à partir le ip de très-grand matin. 

Nous fîmes d'abord cinquanjerquatre Le 19. 
verftes aiflez lentement; mais dans Taprès Tempête qui 

^ nôus lurprit 

midi nous fûmes furpris par une tempête «» w>ut«» 
horrible , qui nous vint de Toueft & du: 
nord-oueft. Nous étions en rafe campagne; 
les tourbillons étoient fi violens, qu'il 
nous fut impoffible d'avancer. La neige 
qu'ils foulevoîent par bouffées, formoit 
en l'air une brume épaifle; & nos guides , 
malgré la connoiflance qu'ils avoient àts 
chemins, ne répondoîent plus de ne pai^ 
nous égarer. Jamais nous ae pûmes \ts 
déterminer à nous conduire plus lohi ; it 

Oiij 
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jjg étoit cruel , cependant, de refter en panne 
Février. j |a mercî d'un ouragan auffi furieux* 

'^* Quant à moi, j'avoue que je commen- 
çois fort à fouf&ir, lorfque nos con- 
ducteurs nous proposèrent de nous 
mener auprès d'un bois, qu'ils nous di- 
rent être peu éloigné, & où du moins 
nous pourrions nous mettre en quelque 
forte à l'abri. Nous ne balançâmes pas à 
profiter de leur bonne volonté; mais 
avant de quitter le chemin qu'il étoît 
împoflible de diftinguer, il nous fallut 

. ' encore attendre que tous les traîneaux 
de notre fuite fuflent raflemblés, autre- 
ment nous euffions couru rifque de nous 
féparer Se de nous perdre. La réunion 
faite, nous gagnâmes ce bois, qui fe 
trouva heureufement à la diftance qu'on 
Halte forcée nous avoit annoncée. Notre halte eut lieu 

auprès d'un . n -j. 

bois. a deux heures environ après midi. , 

Le premier foin de nos Kamtfchadales 
fut de creufer un trou dans la neige , 
qui, dans cet endroit, avoit au mohis 
ïix pieds de profondeur; d'autres appor-. 
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tèrent du bois; en un inftant fe feu fut 33^ 

alfumé & la chaudière établie. Un léger ^''•"^''^• 
repas & quelques mefures d'eau-de-vie r 
remirent bientôt tout notre monde. La 
nuit venue, on s'occupa its moyens de la 
pafler le moins mal à fon aife qu il feroît 
poffible; chacun travailla à fon lit : le 
mien étoit dans mon vezock où je pou- 
vois me tenir couché; mais perfonne que 
M. le commandant & moi n'avoît une 
voiture aufli commode. Comment, me 
difois-je , ces pauvres gens vont-îls faire 
pour dormir î Je fus bientôt fans inquré- Manière dont 
tude lur leur compte. La manière dont daiespréparcnt 
je les vis préparer leur lit , mérite d'être nc^gc* 
rapportée, quoiqu'ils n'y mettent pas 
grande façon : après avoir fait d'abord 
un creux dans la neige , ih le couvrirent 
de petites branches d'arbres les plus me- 
nues qu'rls purent trouver ; puis s'enve-^ 
loppant d'une kouklanki, & s'enfonçant 
la tête dans le capuchon qui y eft adapté, 
ils s'y étendirent comme fur le meilleur 
lit du monde. Quant à nos chiens, îfe 

O iv 
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o« furent ilctelés & attachés à Jcs arEréS 

Février, autour dc nous , où ils palsèrent la nuit 
fur la neige comme à Tordinaîre. 

Le «o. Le vent ayant beaucoup diminué , nous 

nous remîmes en route avant ie jour ; il 
nous reftoît encore trente verftes à faire 
pour nous rendre à Ozemoï, où nous 
avions eu le projet de coucher la veille* 
Nous y arrivâmes à dix heures du matin ; 
mais nos chiens étant fatigués à l'excès, 
nous fumes contraints d y palîër le refte 
de la journée & même la nuit , dans Tef- 
pérance que le vent, qui, dans Taparès 
midi, recommença à fouffler avec la plus 
grande force, iè calmeroi't pendant cet 
intervalle. 

-,^^^g Uoftrog d'Ozernoï reçoit fon nom d*un 
lac qui favoifine. La rivière Ozernaïa 
coule au bas de ce village , mais elle eft 
peu confidérable ; la maifon du toyon eft 
le feul ilba que j'aie vu à Ozernoï, & 
l'on me dit que je n en trouveroîs plus 
jufquàlavîUe d'Ingiga, En revanche, j'y 
comptai quinze balagans & deux yoiutes% 
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Je devrois décrire îcî ces dem€^lres fou- ,^^ ^ 
terraînes ; mais comme celles-cî font pe- /«^w 
tîtes en comparaîfbn de celles que j'aurai 
bientôt occafion d'obferver, |*aime mieux 
en remettre la defcription à ce moment* 

Nous reftâmes encore la journée du x i Le nj 
à Orernoï, pour y attendre vainement ua 
fergent de la fuite de M. le commandant » 
qui l'avoit envoyé à la vilfe de Nijeneîr 
Kamtfchatka. 

Le lendemain nous nous rendîmes à Le n. 
Ouké; nous y étions de très-boftrte heure,, 
n'ayant fait que vingt-fix verftes : nous ne 
voulûmes pas aller plus loin, pour donner 
le temps à ce fergent de nous rejoindre ^ 
ainfi quon lui en avoit donné Tordre, 
mais il n'arriva point* 

Il n'exîfte pas un feul îfba à Ouké ; cet Oftrog 
oftrog n eft compofé que d'une douzaine 
de balagans & de deux yourtes; on en 
avoit nettoyé une pour M. Kailoff, & 
nous y pafsâmes la nuit. 

Nous fortunes de ce village au point Le 13* 
du jour; à moitié chemin nous aperçûmes 
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1788 , ^^ certain nombre de balagans quî ne^ 
Février. Ççy^^ habités, nous dit-on, que dans la 
(aifon de la pêche. Près de -là, nous re- 
vîmes la mer, & nous la côtoyâmes pen- 
dant quelque temps. Je fus extrêmement 
contrarié de ne pouvoir découvrir moi- 
même jufqu à quelle dîftance elle étoit 
prife , ni quelle étoit la direction de cette 
partie de la côte de Teft du Kamtfchatka.. 
Un vent du nord vint nous aflaillir, & 
nous pouflbit la neige dans \ts yeux avec 
tant de violence qu'on ne pouvoit fonger 
qu'à les défendre; il régnoit en outre fur 
la mer une brume qui commençoit dhs 
le rivage & fembloit s'étendre au loin : 
ce voile fombre la déroboît prefqu'entiè- 
rement à la vue. Les gens du pays que 
je m'empreflai d'interroger, me répondi- 
rent que nous venions de pafler Je long 
d'une baie peu fpacieufe , & que la mer 
étoit couverte de glace jufqu'à trente 
verftes de la côte. 
AKhtïuli, Je ne trouvai à Khaluli, oftrog fitué 

baidar recou- r i • •- j x r • r • 

vert en cuir, lur la iivicre de ce nom , a loixante-leize 
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verftes d'Ouké, & peu éloigné du bord ^2, 

de la mer, que deux yourtes & douze à ^^^^' 
treize baiagans; mais j'y vis avec plaifir 
un baidar recouvert en cuir, La longueur 
de ce bateau pouvoit être de quinze à 
dix-huit pieds fur quatre de iarge ; toute 
la carcafTe étoit en planches aflèz minces 
& arrangées en treillage : une pièce de 
bois plus longue & plus grofle que les 
autres fervoît de quille; les membrures 
étoient afTujetties avec des courroies, & 
le tout recouvert de plufieurs peaux de 
morfes & de loups marins de la grofle 
efpèce. J'aditiirai (lir-tout la manière dont 
ces peaux étoient préparées & fi parfai- 
tement coufues enfemble , que Teau ne 
pouvoit pénétrer dans le bateau. Il itie- 
parulde la forme des nôtres; mais moins 
arrondi, il n'en avoît pas la grâce; ré- 
tréci vers les extrémités, il fe terminoit 
en pointe & saplatiflbit à la quille. 
La légèreté de ces embarcations fort 
fujettes à chavirer , a fans doute né- 
cefljté cette conftruélion qui leur donne 
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^ «g plus d*apIomb. Ce baidar étoît retiré fous 
'^«^^'^ un hangar qui ayoit été fait exprès pour 
*** le garantir de la neige. Le toyon de Kha- 
iuH nous ayant cédé fa yourte, nous y 
pafsâmes la nuit , car il fallut attendre au 
lendemain pour nous remettre en route^ 
Le vent avoît augmenté depuis notre ar- 
rivée , & il ne tomba que dans la nuit. 

L^ a5« A dix heures du matin nous avions 
perdu de vue Khaluli , & pafle l'ancien 
village de ce nom , récemment abandonné 
à cauie de fà mauvaife pofition. Nous ren- 
contrâmes plus loin àts habitations dé- 
fertes , qui formoîent autrefois i oftrog 
d'Ivalchkîn, tranfporté, pour la même 
raîfon , à quelques verftes de fon premier 
emplacement. Enfuîte nous retrouvâmes 
la mer, &nous fuîvîmes encore pendant 
quelque temps lai côte de left. Elle nous 
préfenta en cet endroit une autre baie, que 
j'aurois voulu pouvoir confîdérer à mon 
aife, mais la brume épaiflè qui régnoitfur 
la mer , à partir du rivage , ne permit pas 
à ma vue de s'étendre au-delà de la glace j 
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î! me parut feuiement que ia brume s'é- ,^^^ 
claîrciflbît à mefure que ie vent qui , jut Février. 
qu a ce moment avoh été oueft & nord- 
oueft, devenoit nord-eft. 

Ivafchkin eft à quarante verftes de Kha^ Oftrog 

/ alvafchkiii. 

luli & très-voinn de la mer. Deux yourtes 
& fix balagans compofent cet oftrog , fitué' 
fur une petite rivière de fon nom, qui 
étoit entièrement prife, comme celle que 
nous venions de pafler. 

Nous couchâmes en ce village, où la Le %c% 
crainte d'un ouragan dont on nous difoit 
menacés, nous j5t refter Je lendemain une 
partie du jour ; nous en ifumes quittes pour 
la peur , & quoiqu'il fût alîez tard lorfque 
nous nous décidâmes , nous pûmes encore 
nous rendre à Drannki : le trajet n'étoît 
que de trente verftes. La pofition de cet Noustrouvoni 
oftrog eft la même que celle du précédent : Haur,"officier 
nous y trouvâmes M. Hâus , officier Huffe ; ^"^** 
il venoit de Tiguil , & apportoit à M. le 
commandant divers objets d'hiftoire na- 
turelle. 

f^ous partîmes de Drannki à la pointe Le 17. 
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1788 ^^ î^"^* Dans l'après mîdî nous travers 

Féprier. sâmes Une baie, dont la largeur eft de 

B* *nfd' ^"^'^^^ verftes environ fur vingt-cinq à 

rtbic & affez trente de profondeur ; fon entrée n a 

commode* 

guère moins de cinq verftes i elle eft for- 
mée par la côte du fud. Celle-ci eft une 
tçrre bafte, qui décroît à mefure qu'elle 
5'avance dans la mer. La baie court oueft- 
nord-oueft & eft- fud -eft : il m'a femblé 
que dans Toueft-nord-oueft de fon entrée, 
en approchant de Karagui , les vaiffèaux 
pourroient mouiller sûrement à Tabri d^s^ 
vents de fud, d'oueft & de nord. La partie 
du fud ne promet pas xm auffi bon mouil- 
lage ; les gens du pays prétendent qu'il 
s'y rencontre plufieurs bancs de fable. Je 
fus obligé de m'en, rapporter à leur dire; 
la glace & la neige m'empêchèrent de 
m'en aflurer plus pofitivement. 
0(hog de Nous fîmes foixante-dix verftes dans 
dCT*m^VuciiA cette journée , & le foir nous parvînmes à 
Sut£L^*'"''-Karagui. Ce village eft fur une élévation, 
d'où l'on découvre la mer; ks habitations 
. fe bornent à trois yourtes & douze bala- 
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^ans, au pîed defquels pafle ia Kar^ga. ,788, 
Cette rivière fe jette dans la mer à quei- ^^^'^* 

, Le 17» 

ques portées de fufil de i oftrog, le dernier 
du diftrî(5l du Kamtfchatka; car on ne 
compte pas un hameau qui eft à cent 
verftes phis ioin, & où il y a très-peu de 
Kamtfchadaies. 

Comme nous fommes forcés d'attendjre 
îcî des provîfions de poiflbns fecs , reftées 
en arrière & deflinées à nourrir nos chiens 
dans les déferts que nous devotis traverler, 
je vais profiter de ce féjour pour tranfcrire 
diverfès notes que j'ai prifes dans les vil- 
lages précédens & dans celui-ci. Elles ne 
feront pas placées dans Tordre où je les 
ai faites ; mais on doit fentir que la rapi- 
dité de notre marche ne m'en laifle pas 
toujours le maître (I). 



(l) On me reprochera peut-être , que ma narra- 
tion ne préfente Couvent que des détails arides & 
trop uniformes ; je me fcroiscraprcfle de \^ épargner 
au ledeur, ïi Je ne lui eufle pas promjs une 
exaditude fcrupukufe :.mais qu'il obferve';d^-^ueIs 
objets je fuis environné dans rimmenfe.-iup^JV 



224 Voyagâ 

1788, ^^ parferai d'abord des yourtes que ]é 

révri^* n'ai pu encore décrire , bien quelles 

Le 18. , . ^ , , . 

A Kan i "^ *^^"' P"^ mériter une attention par- 

Defcription tîculîère^ Os maifons bizarres s'enfon- 

xoumt. ^^^^ ^^^^ terre, comme je l'ai d\\(m), 

•& le çombie\iqui s'élève au-deflus, a la 
forme d'un cône tronqué ; mais pour en 
pF^idre une idée plus jufte , qu'on fe 
figure^ un grand trou carré d'environ lîx 
à-fept toîfes de diamètre & de huit pieds 
<de pro^fondeur ; les quatre côtés revêtus 
defofîves ou 4e planches, & tous les în- 
tepfiioes de ces murs remplis avec de la 
terre , de la paille ou de l'herbe féchée 
& des pierres. Au fond de ce trou font 
plantés plufieurs poteaux foutenant à^s 
traverfes , fur iefqueïles porte le toit ; il 

de pays que je parcours; il verra qu'ils font 
prefque par-tout les mêmes. Dépend-il donc de moi 
<ie varier mes defcFÎptions , & de ne pas tomber dans 
quelques redites ! 

^^.Amon paflage à -Paratounka, on fe fouVicnt 
^c |e vis quelques jrourtes, mais elles étoient à 
iitoitié ^détruites , &j*ai pu à peine en indiquer la 
Iferme -extérieure. 

commence. 
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commence au niveau du fol & i'excèJe ^^^g 
de quatre pieds ; fon épaîflêgr eft de deux ^«•^'«'• 
pieds , & fa pente peu rapide. Il eft au ^ Karagul 
refte conftruît comme ies murs; ytxs le. 
ipmmet, îi eft percé carrément: cette ou-, 
verture a quatre pieds de long fur trot$ 
de large; c'eft par -là que s'échappe la 
fumée fnj, & qu'on defcend dans la yourte 
à i'aîde d'une échelle ou poutre entaillée, 
qui s'élê;ve dans l'intérieur à l'orifice de 
cette entrée, commune aux hommes & aux; 
femmes. On regarde comme une forte 
de déshonneur, depafler fous une porte 
très-bafle , qui fé trouve à i\m des côtés 
de la yourte. Pour terminer la defcriptîon 
des dehors de ces habitations , j'ajouterai 

W^— ■■ I I ■ ■ ■ Il I I I I IW I ■ I 1 I I ■ ■ « 

(n) La fumée règne (î ccîntînuellement dans ce^ 
maîfons. fouterraines , que cette ilTue ne fauroît fufSre 
à fon évaporàtîon. Pour la faciliter, on y pratique 
dans un coin inhabité , derrière le foyer ,• une efpece 
de ventoufe, dont la direction pfï oblique. Cette 
manière de foupirail s'z^j^dh joupann ; fa bouche 
aboutit au dehors à quelques pieds de Touverturc 
carrée: on la ferme ordinairement aveo une oatt« 
ou un paillaflion. 

Partie //' P 
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jjg qu elles font entourées d'une paliiîâJd 
février. aflêz hautc , fans doute pour les garantir 
à^s coups de vent ou de là chute àes 

A Karaguî. . ^., , j 

neiges; d autres prétendent que ces en- 
ceintes fervoîent autrefois de remparts à 
ces peuples pour fe défendre contre leurs 
ennemis. 
Dîfirîbutîon Eft-on defcendu dans ces demeures 

intérieure , & 

Ameublement faùvagès , on Voudroît en être dehors; la 
vue & Tôdorat y font également blefjës : 
Tunique pièce qui en coiiipofe f intérieur, 
a environ dix pieds de haut. Une eftrade 
large de cinq 8c couverte de peaux à 
nîoitié ufées de rennes , de loups marins 
ou d'autres animaux , fait lé tour de l'ap- 
partement : cette eftradé n'eft pas à plus 
d'un pied de terre (o) , & fert commu- 
nément de lit à piufieuri' familles. J'ai 
ifoihpté dans unte .feule yourte plus de 
yingt perfonnes; tant hommes que femmes? 

& enfans : tout ce monde mange , boit & 

■ — i ' ' , " ■ ■■ 1 

• (o) J'ai vu quelques yourtes platichcïées, mais 
oela eft regàrSé^ comme un luxe, ÔL la plupart 
n'ont que la terre pour plancher. 
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Hort pêle-mêle; fans gine nî pudeur, ÎI5 ,. 
y fatisfont à tous les befoîns de ia nature, ^ 
& jamais Hs ne fe plaignent du mauvais ^ ^ 
aîr qu'on refpire eii ces lieux. A ia vérité, 
le feu y eft prefque continuel. Pour l'or- 
dinaire le foyer eft placé au milieu de la 
yourte ou dans un des côtés. Le foir > on a 
le foin de ramafler la braife en tas, Se de 
fermer le trou qui fert d'iflue à lafuméçî 
par ce moyen , la chaleur fe concentre & 
fe conférve pendant tout^ la nuit A là 
lueur d'une lampe lugubre , dont j'aî iL€]\ 
fait connoître la forme & fodeur infeélç* 
on découvre dans un coin de lapparte-» 
ment (p) une mauvaife image de quelque 
faînt, toute luifante de graille & noire de 
fumée : c'eft devant ces Images que ces 
peuples s'inclinent & font leur prière* 
Les autres meubles fe bornent à des bancs 
& à des vafes de bois , ou d'écorces d'arbre } 

■ — - — ' ' — ■ ■ — ■— -|- - I T -n 'lU - • I ■- -- — - — r 

(p) Ce réduit eft en quelque forte féparé de 
Tappartement; il eft un peu moins fale , parce qu'il . 
eft moins fréquenté : c'eft la place d'honneur réfcrv^t 
aux étrangers* 
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g^ ceux qui fervent à la cuîfine font en 



Féirier. fer OU en cuivre ; tous font d'une mal 

Le 18. 
A Karagui. 



f Q 

propreté révoltante. Des reftes de poiffbn 



féché font épars çà & là, & à tous mo- 
mens àts femmes ou des enfans font a 
faire griller àes morceaux de peau de 
faumons ; c'eft un de leurs mets favoris* 
Habillement L'habillement des enfans arrêta mes 
regards par fa fmgularité; on m'aflura qu'ii 
reflembloit parfaitement à celui des Ko- 
riaques. II confifte en un feu! vêtement , 
c*eft-à-dire , dans une peau de renne qui 
enveloppe & lerre chaque partie du corps, 
de forte que ces enfans paroiflênt coufus 
de toutes parts : une ouverture en bas , 
devant & derrière, donne la pofTibilité 
de les nettoyer. Cette ouverture eft re- 
couverte d'un autre morceau de peau 
qui s'attache & fe lève à volonté ; il fou^ 
. tient un pîKjuet de moufle (^)y qu'on met 
en guîfe de couche entre les jambes de 



(q) On fc fort également de i'hcrbc appelée 
tQnnchitcha» 
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Tenfant, & quon renouvelle à mefure ,^ 
qu il l'a fali. Outre les manches ordinaires , ^^ 
il en eft deux autres attachées à fon habit , y^ Kî 
& dans lefquelles on lui paflè les bras 
lorfqu'il a froid; les exti;éinités en font 
fermées, & le dedans eft garni de moufle» 
On le coifïè aufli d'un capuchon de la 
même peau que fon vêtement; mais dans 
les yourtes , \ts enfans font prelque tou- 
jours tête nue , & le capuchon leur pend 
fur les épaules : ils ont encore pour cein- 
ture une lanière de peau de renne. Leurs 
mères les portent fur le dos , par le moyen 
d'une courroie qui pafle autour du front de 
la femme & fous le derrière de lenfant. 

Le toyon de Karagui , chez qui nous 
logions , étoît un ancien rebelle ; ou 
avoit eu de fa peine à le faire rentrer dans 
le devoir, & il nous donna quelques in- 
quiétiades par le refus formel qu'il nous 
fit de nous procurer du poifl<)n. 

Les moeurs des habitans de cet oftrog; Le 
tiennent beaucoup de celles des Koriaaues ^ l^"^^ 

^ ^ ^ habitan 

leurs voifms*. Cette analogie ne fe fait pas oA^^g. 

P iij 
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53 moins fêntir dans l'idiome que dans l'fiaJ 
ftvTier. billement à^z enfans. J'eus occafion de le 
A Kwaguî. remarquer le lendemain de notre arrivée. 
DcsKoriaquci Ayant appris que dans les environs 
dcuxrwnwoî étoient deux hordes de Koriaques à£ 
^*^ rennes, nous leur dépêchâmes auflitôt 

un exprès pour leur propofer de nous 
en vendre; ifs ne fe firent pas prier, le 
même jour ils nous amenèrent deux rennes 
en vie. Ce fecours vint à propos pour 
tranquîllîfer nos gens, qui commençoient 
à craindre de manquer de vivres; ce- 
pendant ia difêtte menaçoît encore plus 
nos chiens, les provifions de poiflbn n'ar- 
rivoient point. On fe hâta donc de tuer 
un renne ; maïs lorfqu'il fut queflion du 
prix, nous nous trouvâmes fort embar- 
rafles pour traiter ayec les vendeurs ; ils 
ne parloient ni Rufle ni Kamtfchadale , 
& leurs fignes n'étoient rien moins q,u ex- 
preiTifs ; jamais nous ne nous fuflions en- 
tendus , fans un habitant de Karagui qui 
DîftînAion vînt uous fervîr d'interprète. 

4es Ciçux fortef 

de KQriiM|uc9. On dlAinguc deux fortes de Koriaques ; 
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è^ux proprement appelés de ce nom , 
ont une réfidence fixe ; ies autres, qui 
font nomades , font connus fous la déno- 
mination de Koriaques à rennes (r); ils en 
ont de nombreux troupea.u>f , & pour les 
nourrir, ils les conduifent dans les cantons 
où la mouiîe abonde. Ces pâturages font-^ 
ils épuifés , ils courent en chercher d'au- 
tres : ils errent aihfi fans cefle , campant 
fous des tentes de peaux & vivant du 
produit de leurs rennes. 

Ces animaux ne leur font pas moms 
utiles pour le tranfport , que les chiens aux 
Kamtfchadales. Les Koriaques qui nous 
vinrent trouver , étoîent traînés par deux 
rennes ; mais la façon de les atteler & de 
les mener, & la forme du traîneau exi- 
gent des détails particuliers. Il convient , 
je penfe, de les renvoyer au moment 
où, voyageant chez ces peuples, je ferai 

(r) On me dit qu'il y avoit de ces Koriaques errans 
dans Tîle de Karagui, à vîngt-fix veriles da village 
de ce nom dans rcfl-fud-eft de la. baie; j'ai cru 
avoir découvert de loiii cette tie. 
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plus à portée de faire des obrervatîon# 



1-788 , 

Fp€\ exades. 

A Karijçui. Ces provîfions fi defirées nous parvîn- 
Arrivtc de reiit eiififl le 2 au foir; elles nous furent 

nos provinon5. ^ 

amenées par le lergent que nous atten- 
dions depuis plufieurs jours. Nous nous 
difposâmes à partir le lendemain matin ; 
mais il s'cleva dans la nuit un vent d'oueft 
& de nord-ou(ft des plus violens. Cet 
ouragan fut accompagné de neige ; elle 
tomba en telle abondance , que nous 
fumes contraints de différer notre départ. 
Il falloit un temps auffi affreux pour nous 
' y forcer, car l'arrivée de nos provifions 
avoît redoublé notre impatience ; elles 
^toîent peu confidérables , & nos befoins 
•fi preflans , qu'à peine reçues elles avoient 
. été entamées : il étoit donc de notre in- 
térêt d'abréger les féjours, pour qu'elles 
jne fe trouvaflent pas confommées avant 
que nous euffions pafle les déferts. 

Mars. £)ans la matinée le vent mollit, mais 
Le 1 .*^ 

ia neige continua, & le ciel menaçoit d'une 
autre tempête avant la fin du jour; elle 
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commença en effet à gronder vers les ,^gg^ 
deux heurifs après-midi, & dura jufquau f^^^^l^ 

Le I. 
1^'^* A KaraguL 

Pour nous diftraire, on nous propofa Céièbrc dan- 
de prendre une idée des talens d'une ce- fchadaic. 
lèbre danfeufe Kamtfchadale , habitante 
de Karagui. Ce qu'on nous en dît piqua 
.notre curiofite, & nous la- fîmes venir; 
mais, foit caprice, foit humeur, elle re- 
fufa de danfer, & ne parut faire aucun 
cas de notre invitation. Vainement on iui 
reprcfenta que c'étoit manquer de com- 
plaifance & même de refped envers M. 
le commandant ; il fut impoflible de ia 
déterminer. Heureufement nous avions 
de leau-de-vie fous la main; quelques 
rafades parurent changer fes difpofitions. 
En même temps , à notre inftîgatîon , un 
Kamtfchadale fe mit à danfer devant elle i 
en la provoquant de la voix & du gefte. 
Peu-à-peu les yeux de cette femme s'allu- 
mèrent; fa contenance devint convulfivej 
tout fon corps treiîailloit fur l'eitrade où 
aile étoit alfi/e : aux agaceries, aux chantS' 
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17^8 aigus Je fbn danfeuTt ellç r^p^ndoit par 
^^'''* de pareils efforts de voix, & en battant 

Le I •' r ^ 

AKanffu' ^^ ^^^^^^ ^^ec fa tête, qui tournoît en 
tout fens. Bientôt ||s mouvemens furent 
fi preflës , que n'y tenant plus , elle s'élança 
* à terre , & défia à fon tour fon homme par 
des cris & àes contorfions encore plus 
N bizarres. II eft difficîie d'exprimer ie ri-* 
dicule de fa danfe ; tous (es membres 
fembloient dîfloqués; elle les remuoit 
avec autant de force que d'agilité; fes 
mains fè portoient à fon fein avec une 
forte de rage , le découvroient & s'y at- 
tachoient, comme fi elle eût voulu le 
déchirer ainfique (es vêtemens. Ces trant 
ports étranges étoient accompagnés de 
poftures plus étranges encore; en un mot, 
ce n'étoit plus une femme, mais une furie* 
Dans fon aveugle frénéfie, elle fe feroît 
précipitée dans le feu allumé au milieu 
de la yourte, fi fon mari ne fe fût pas 
tmpreflë d'avancer un banc pour i'en 
empêcher; if eut encore la précaution 
4e fe tenir fans ceilè auprès d'elle. Lori^ 
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iju'îl vît qu'ayant abfolument perdu la ,-8^^ 
tête , elle fe jetoît de tous côtés , & qu elle ^'^•^ 
étoît réduite , pour fe foutenîr , à s'ac- j^ Kmffà^ 
crocher à fon danfêur , il la prît dans k% 
bras & la porta fur Tertradè; elle y tomba, 
comme une mailè , fans connoiiïànce & 
Ihors d'haleine. Elle fut près de cinq mi- 
nutes en cet état : cependant le Kamt- 
fchadale, fier de Ion triomphe, ne ceflbît 
pas de chanter & de danfer* Revenue i 
elle, cette femme lentendît; foudain, 
mdgré fa foibleflè, elle fe fouleva encore , 
en pouflânt àçs f©ns mal articulés : on 
eût dit qu'elle ailoit recommencer cette 
pénible lutte. Son mari la retînt , & de- 
manda grâce pour elle : mais le vainqueur, 
fe croyant infatigable , continuoit de 
l'agacer ; il fallut ufer de notre autorité 
pour lui împofer filence. Malgré les 
éloges qui furent donnés aux talens des 
aéleurs , j'avoue que je ne trouvai pas la 
fcène gaie ; je dirai plus , elle me révolta. 

Hommes & femmes, tout le monde Amour a^çei 

, . - peuples pour 

ici fume & mâche du tabac. Par un I« t«bac 
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gg^ raffinement que j'ignoroîs, on le mêfe 
Mttfs. ayçç Je la cendre, pour, me dit -on, 

Le I **" 

A Karaimi ^^ Tendre plus fort. Les habitans, à qui 
nous en préfentâmes en poudre , ne le 
portèrent pas à ieur nez , maïs à leur 
bouche. J'examinai leurs pipes ; elles ont 
la même forme que celles àxi^ Chinois ;i| 
toutes étoient ^os & très - petites. Lorf- 
qu'ils fument, ils fe gardent bien de 
renvoyer la fumée ; ils l'avalent avec 
délices. 

Adieux des • Tous les tovons à!^% oftrogs par lef- 

toyons qui •' o i 

nous avoient quels rious" avions pafles depuis Ozernoi , 
' par refpecS & par honneur pour M. 
Kafloff, nous avoient fervi defcorte juil^ 
qu'à Karagui. 

Le furlendemain de notre arrivée , ifs 
avoient pris congé de nous pour retour- 
ner chacun à ieur village. Leurs adieux 
furent A^s plus affèélueux. Après avoir 
' demandé de nouveaux pardons à leur 
commandant de ne l'avoir pas mieux 
reçu à fon paflage , ils lui témoignèrent 
leurs vifs regrets de fe féparer de lui. 
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comme s'ils Teuflènt laifle au milieu des ,^33^ 
plus grands dangers; ils lui offrirent tout Mars. ^ 
ce quils pofledoient, ne connoiflant pas AKaracuî. 
d'autres marques d'attachement. lis s'adret 
sèrent pareillement à moi , me priant avec 
inftance de recevoir deux quelque chofe: 
#en vain je voulus m'en défendre, mes 
refus ne les rendirent que plus preflàns ; 
& pour les contenter , je fus obligé de 
prendre leurs dons. 
II faut que je rempiifle ici envers tout le Marques 

I ir r T T I • • . d'aflfeAion qu« 

peuple Kamtlchadale , que je vais quitter, me donnèrent, 

jT. r /j/\ ,i!cs Kamtfcha-' 

le devoir que les procédés a mon eg«rd ^alcs. 
m'ont impofé. Je me plais à me re- 
tracer le fouyenir de l'obligeant accueil 
qu'il m'a fait ; j'ai vanté fon hofpita- 
lité & fa douceur, mais je ne me fuis 
pas aflèz étendu fur. les témoignages 
d'afîèdion que Us bonnes gens me don- 
nèrent. II n'eft, je crois, aucuns chefs 
d'oftrogs qui ne m'aient fait quelques 
petits préfens ; tantôt c'étoit une peau de 
martre zibeline ou de renard, tantôt des 
fruits ou du poiflbn , .& tels autres objets 



'.■--=i. ieuii -îT^ s. ri^T-itf ."^iiirï isurs cffo. 
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• rompue que jufquà l'embouchure, & là, ^^3^ 
B reprenant fa foiidité, s'avançoît dans la ^^^^ 
imer : avec le circuit que ce dégel nous 
robligea de faire , notre journée peut s*é- 
nraluer à cinquante verftes. 
:' A la nuit tombante nous nous arrê- Dîrpofitîon de 

f • 1 /r A I ^^ haïtes ca 

Marnes en plem-champ ;' aumtot les tentes rafc campagne 
Arent dreflëes. Sous la plus grande , ap- 
partenant à M. Kafloff, fon vezock & le 
mien furent approchés portière contre 
i|Jortière , de manière qu'en baiflànt les 
^aces, qui étoient de feuilles de talc, 
«ous pouvions facilement nous entretenir 
^ nous communiquer. Les autres traî- 
neaux étoient rangés deux à deux autour 
Jle notre tente , & l'intervalle d'un traî* 
^îéau à l'autre étoit couvert de toile ou 
nie peaux, fous lefquelles nos conducteurs 
Je les gens de notre fuite pouvolent fe 
^Mettre à l'abri & faire leurs lits. Telîe 
^toît la difpofition de nos haltes en rafe 
campagne. 

^ Dès que la chaudière étoit établie nous fîftoit notri 
prenions du thé , puis l'on s'occupoit " ^"""^V "^ïï 
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1788 ^^ préparation du foUper , notre unique 
Mars. repas chaque jour. Un caporal y prélidoit 
^ ^* comme maître d'hôtei & comme cuidnîer : 
ies mets qui fortoient de fa main n'é- 
toient ni nombreux ni délicats; mais fa 
promptitude à les apprêter, & notre apétit 
nous rendoient jndulgens. Il nous fervoit 
pour lordînaire une foupe de bifcuit de 
pain noir avec du riz ou du gruau ; en une 
demi-heure elle étoit faite, & voici com- 
ment : il prenoit une pièce de bœuf ou de 
renne, & avant de Ja jeter dans l'eau bouil- 
lante , il la coupoit par morceaux très- 
minces , qui étoient cuits dans i'inftant. 
. La veille de notre départ de Karaguî, 
.on avoit tué & entamé notre fécond renne* 
^ NoUîS nous régalâmes avec Ta moelle crup 
ou cuite ; je la -.trou vai excellente : nous 
fîmes aufîi bouillir la langue, & je ne 
croîs pas avoir jamais rien mangé de 
L« 3. meilleur, 
commenccmà Nous reprîmes notre marche.de grand 
*;^^**.^* }^ matin , mais il nous fut impplfible de faire 
fieurspériffent, plus de trente-cinq verftes. Le yent avoit 

changé";* 
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changé : revenu à l'ouefl: & au fud-oueft, ^^yg 
îl fouffla de nouveau avec une violence ^"^^^^ 
extrême & nous rejetoit la neige au * ^* 
vifage. Nos conducteurs foufïrirent beau^ 
coup , bien moins cependant que nos 
chiens, dont plufieurs périrent en chemin 
épuîfés de fatigue; les autres ne pouvoient 
nous traîner , tant ils étoient foibles , faute 
de nourriture : on ne leur donnoit plus 
qu'un quart de leur ration ordinaire , & 
à peine leur reftoit-il encore A-t^ vivres 
pour deux jours* 

Dans cette extrémité , nous dépêchâmes SoWat envoyé 
un foldat à Fôdrog de Kaminoi, pour y tur^7dîÏA 
chercher du fecours, & pour faire venir "^^^ ^^ *** 

* cours» 

à notre rencontre fefcôrte qui devoit y 
attendre M. KaflofF. C'étoit une garde de 
quarante hommes qu on lui avoit envoyée 
d'Ingîga, à la première nouvelle de la 
révolte des Koriaques. 

Nous n'avions plus que quinze vèrfîes Arrivée <u 
à faire pour atteindre le village ou ha- vcnkl! ^"^ *" 
meau de Gavenki ; nous efpérions y trou- 
ver du poîflbn pour nos chiens ; & dans 

Partiel:' O 
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^^gg cette confiance , nous nous hafkrdâmes à 
Àîars. Jeur accorder le foîr double portion , afin 
^^ ^* . de les mettre en état de nous y conduire. 

A Gavenki. . 

Après avoir pafle la nuit comme la pré- 
cédante , nous »nous remîmes en route à 
trois heures du matin : nous ne quittâmes 
point le bord de la mer jufqu a Gavenki , 
où nous n'arrivâmes qu'à dix heures. Ce 
village eft aînfi nommé à caufe de fa lai- 
deur & de fon état mîférable (f); on n'y 
Dcfcription voit en effet que deux yourtes menaçant 
ruine , & fix balagans aflèz mal conftruits 
avec de vilains bois tortus, que la mer 
jette parfois fur le rivage , car il n'y a pas 
un arbre aux environs ; feulement on y 
aperçoit de loin en loin quelques arbrif- 
féaux très-chétifs & très-clair-femés. Je 
ne fus pas étonné d'apprendre que depuis 
peu, plus de vingt habitans s'étoient exr 
patries volontairement pour chercher de 
meilleurs gîtes. Aujourd'hui la population 



(f) Son nom dérive du moi gavna, qui fignific 
ciccrément. 
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de ce hameau fe borne à cinq familles , ^ gg 
y compris celle du toyon ; encore compte* ^'^'^ 
t-on dans ce nombre deux Kamtfchadales . ^ ^ *' 
qui font venus de fiie de Karaguî , s'é- 
tablir ici. On ne me dit point les raifons 
de leur déplacement , mais je doute qu'ils 
aient gagné au change. 

Il n'y avoit pas une heure que nous Quereiîecn 
étions à Gavenkî, qu'il s'éleva une què^ gens & de 
relie entre un fergent de notre fuite & vcnkt^ * 
deux payfans du village, à qui il setoît 
adrefle pour avoir du bois. Ceux-ci ré- 
pondirent brufquement qu'iU n'en vou- 
ioient pas donner ; de propos en propos 
\ts têtes s'échauffèrent : les Kamtfchadales 
peu intimidés des menaces du fergent, 
tirèrent leurs couteaux (^/^, & vinrent 
fur lui; mais auffitôt ils furent défarmés 
par deux de nos foldats* Dès que M. le 
commandant fut inllruit de cet aéle de 



(t) Ces couteaux pouvoicnt avoir deux pieds dç 
long ; ils s'attachent i la ceinture , & pendent fur 
les cuifles. 
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jjg violence, îl ordonna qu'on fît un exemple 
^^^5' par la punition des coupables. 11 les fit 
^* ^' amener devant U yourte où nous étions, 

A Gavenki. „,,,", ^ , 

Punition dci & cherchant à en impoler aux autres ha^ 
:oupables. bitans, il fortit pour preflèr lui-même le 
fupplice* Le toyon qui étoit refté pour 
me tenir compagnie, fe mit alors à mur- 
murer devant moi de la rigueur avec la- 
quelle on traitoit ks deux compatriotes; 
fa famille m*environnoit en criant encore 
plus haut que lui. Jetoisfeul, cependant 
jallois eflayer de les calmer,, quand je 
m'aperçus que M. KaflofFavoit oublié fes 
armes; je fautai fur nos fabres aO mouve- 
vement que fit le toyon pour lôrtir, & 
je le fuivis de près. Déjà il avoit joint 
M. ie commandant. & ameutant tous ks 
yoifins , il demandoit à grands cris qu'on 
xelâcliât les délinquans ; il étoit , difoit-il, 
leur itu\ juge, il n'appartenoit qu'à lui 
de les punir. A ces clameurs féditieufes, 
M. XaflofF ne répondit que par un regard 
févère, qui déconcerta l'effronterie de ce$ 
payfans & de leurs chefs; celui-ci dit 
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encore quelques mots , maïs on le faîfit & ^^^g ^ 
on le força d'affifter au châtiment qu'il ^^ars. 
prétendoît empêcher. Des deux rebelles ^ ^^^^ 
qui lefubirent, l'un étoit un jeune homme 
de dix-huit ans, & l'autre un homme de 
vingt-huit à trente. Ils furent déshabillés & 
couchés par terre ; deux foldats leur te- 
noient les jambes & \ts mains , tandis que 
quatre autres faîfoîent tomber fur leurs 
épaules une grêle de coups ; on les battit 
ainfi l'un après lautre avec des baguettes 
de fapin féché , qui mirent leurs corps tout 
en fang. A la prière àts femmes , que la 
foiblefle de leur fexe rend par-tout plus 
compatiflantes , le fupplice fut abrégé; 
on leur remit le jeune homme , à qui 
elles jfirent fur le champ une belle 
exhortation , dont il fe fût bien paiî^^ 
car il n'étoit guère en état de l'enteadre » 
& encore moins de fonger à fe révolter 
une féconde fois» 

La fé vérité dont^s'arn^a dans cette oc- L« FiaBîtar 
cafion M. le commandant , étoît d'autant du poiflbn. 
plus néceflàire, que nous commençâmes 
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^ à apercevoir ici âits nuances contagîeufes 
y^^i' du caradère inquiet des Koriaques. Op- 
A Givcnki P^^^^^ ^^^ mœurs des Kamtfchadales que 
nous venions de quitter , celles àts habî- 
tans de Gavenki nous faifoient douter fi 
c'étoit encore ie même peuple : autant 
nous avions eu à nous louer du zèle & 
de la bonté des autres, autant nous eûmes 
à nous plaindre de la dureté & de la four- 
berie de ceux-ci. Quelques inftances que 
nous leur fîmes , nous n'en pûmes obtenir 
du poiflbn pour nos chiens ; ils nous 
afluroient froidement qu'ils n'en avoient 
point ; leur5 réponfes équivoques les tra- 
hiflbieht , & nos gens ne tardèrent pas à 
en reconnoître la faufleté. A force de 
fureter ils découvrirent àes réfervoirs fou- 
terrains , où , à notre approche , ces gens 
avoient enfoui leurs provifions. Malgré 
ie foin qu'ils avoient pris d'en mafquer 
les veftîges, en les couvrant artiftement 
de terre & de neige, en peu de temps 
tout fut dépifté par nos chiens, que leur 
nez 6c la faim dirigeoient. A la vue de 
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leurs caveaux enfoncés Se du poîflbn ^ 
qu'on en tira , ces payfans nous ailéguè- 
rent les pîus mauvaifes raifons pour fe ^^ ^ 
juftifier ; elles redoublèrent notre indigna- 
tion, &, fans un refte de pitié pour eux, 
nous eulfions tout enlevé ; mais nous nous 
contentâmes d'en prendre une petite 
partie. * 

D'après ce que nous trouvâmes dans ^?'| 
ces fouterraîns , ii paroît qu'on pêclie fur côte 
ces côtes du faumon, du hareng, de la 
morue , à^s morfes & difierens autres 
animaux amphibies. 

Il n'y a ni fource ni rivière dans les La 

ron; 

environs, mais feulement un lac qui four- veu 
nit de l'eau aux habitans de Gavenki* 
Us ont foin l'hiver de venir cafler la 
glace qui le couvre ; ils en emportent àts 
quartiers confidérables , puis les jettent 
dans des eipèces d'auges , fufpendues dans 
la yourte à la hauteur d'un homme. La 
chaleur y eft affez forte , pour que la 
glace fe fonde peu à peu ; & c'eft-là que 
chacun vient puifer quand il a foîf. 

Q iv 
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■■■"■*■"■ On voit auprès de ce vîHage, une 
ii/izrj. montagne ou une elpèce de retranche- 
^* +• ^ ment de la façon de ces peuples , qui 
sy réfugîoient autrefois dans leurs ré- 
voltes. 

ivSiÈf'^'*'' Nous ne nous arrêtâmes à Gavenkî 

Du 5 au 9. que douze à treize heures ; nous en par- 
tîmes la nuit pour nous rendre à Poufta- 
retsk, qui en eft éloigné de plus de deux 
cents verftes: îi nous fallut cinq grands 
jours pour faire ce trajet; jamais notre 
marche n'avoit été aufli pénible. Nous 
n'eûmes pas à nous plaindre du temps 
de la première journée ; mais le lende- 
main , la neige & [es coups de vent nous 
afîaîllirent : ils fe fuccédèrent fans huer- 
ruption & a,veç tant d'impétuofité , que 
nos condu(5leur$ en étoient aveuglés ; à 
quatre pas devant eux, ils ne diftinguoient 
rien j ils ne voyoient pas même le traî- 
neau qui les fuivoît immédiatement. 

^otrc guide Pour furcroît de malheur, le guide 

4S cgarc, . ^ 

que nous avions pris à Gavenkî, étoit 
yieux & avoit la vue courte, aufli nous 
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cgaroît-îl fouvent; alors îl nous l&ifbit gg^ 

arrêter , & alloît feul en avant , pour ^fars. 
chercher des points de ralliement: mais I^" 3 *" 
comment en trouver dans une plaine auffi 
vafte , couverte de neige , & où l'on 
n'apercevoit ni bois , ni montagnes , ni 
rivières! A tous momens l'expérience de 
notre guide étoit mifi? en défaut par le 
mauvais temps , malgré la connoi(&nce 
incroyable qu'il avoit de ces chemins: 
la moindre butte , le moindre arbriflêau > 
c'en étoit aflez pour le remettre fur la 
voie ; cependant , comme il fe trompoit 
quelquefois, nous jugeâmes avoir fait 
chaque jour plus de vingt verftes en 
détours forcés qu'il rtous occafionna. 

Au bout de deux jours , mes chiens Li femîni 

r 1 rr "®"* enlève 

furent réduits à un leul poiflon quon jios chiens, 
partageoît entre tous. Le défaut de nour- 
riture épuifa bientôt leurs forces ; à peine 
pouvoient-ils nous traîner : les uns tom- 
boient fous les coups de nos conducteurs, 
les autres refufoient fer vice ; plufieurs 
reftèrent fur la place , morts d'inanition. 



1 JO Vûyagâ • 

gg^ Detrente-fept chiens attelés à mon vezock. 

Mars. en partant de Bolcheretsk , je n'en avois 

Du 5 au 9» pjy^ qyg vingt-trois, encore étoient-îls 

d'une foibleflè extrême ; M. Kafloff avoit 

pareillement perdu beaucoup des fiens. 

La difette devînt à la fin fi grande , 

que nous nous vîmes à la veille de ne 

pouvpir fi^rtir de ce délert. Nos chiens 

n'ayant plus du tout de poiflbn , nous 

fûmes obligés, pour les fi)utenir , de prerr^ 

dre fiir nos propres provifions; mais 

leur part étoit modique ; la prudence 

nous impofi)it la plus févère économie. 

Nous laiïïbns Dans cette facheufe conjon(?lure , nous 

au milieu du abandonnâmes nos équipages au milieu 

du chemin , à la garde de quelques - uns 

de nos conducteurs; &, après avoir choîfi 

dans l'attelage de ces traîneaux les moins 

mauvais chiens, pour remplacer ceux qui 

nous manquoient , nous pourfiai vîmes 

notre route. 

Nouvelles Nous ne fûmes pas hors de peine ni 

* d'inquiétude. L'eau ne tarda pas à nous 

manquer : le feul petit ruîfleau que nous 



Du 5 
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rencontrâmes étoît glacé; îl fallut nous ^^gi 
réfoudre à nous défaltérer avec de la neige. ^^ 
Le défaut de bois fut un autre embarras ; 
pas un arbre fur notre chemin; nous 
faîfions quelquefois une verfte pour aller 
à la découverte d\m méchant arbrifleau 
qui n avoit pas un pied de haut : tous 
ceux qui s'of&oîent à nos regards étoient 
auffitôt coupés & emportés , dans la 
crainte de n'en pas trouver plus loin; 
mais ils étoient fi petits & fi rares qu'ils 
ne fuffifoîent pas pour cuire nos alimens. 
Il n'étoît donc pas queftion de nous 
chauffer ; le froid pourtant étoit àQ% plus 
rigoureux, & la lenteur de'notre marche 
nous donnoit le temps de nous mor- 
fondre; à chaque pas nous étions con- 
traints de nous arrêter pour dételer les 
chiens qui expiroient les ims fur les 
autres. 

Je ne fauroîs rendre ce qui fe pafla en 
moi dans cette circonftarice ; le morai 
fouffîoit encore plus que le phyfique. 
Je prenois aifément mon parti fur les 
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j^g ^ incommodités que je partageoîs avec mes' 
Mars. compagnons ; leur exemple & ma jeunefle 

Du 5 au o. /-./-. r 

me failoient lupporter tout avec courage; 
maïs ma confiance m abandonnoît àhs 
que je fongeois à mes dépêches. La nuit , 
le jour, elles ctoîent fans ceiTe fous ma 
main, je n'y touchois quen frémiflant- 
L'impatience de remplir ma miflion, 
Timage à^s obftacles que j'avoîs à vaincre^ 
l'incertitude d'y réuffir , toutes ces idées 
venoient à la fois m'agiter. Je les écartois ; 
l'inftant d'après, une nouvelle contrariété 
me ramenoît à ces réflexions défefpérantes» 
Moyen dont En fortant de Gavenki, n©us avions. 

nous nous fer- 

vionspourfaire quitté la côte de Tefl ; celle de l'oueft fe 
chiens. préfenta à nous à deux verftes de Poufta- 

retsk; de forte que nous avions traverfe 
cette partie du Kamtfchatka dans toute 
fa largeur , qui n'eft , comme l'on voit , 
que de deux cents verftes , c'eft-à-dire, 
de cinquante lieues. Nous fîmes ce trajet 
pins à pied qu'en traîneaux : no^ chiens 
ctoient fi foibies, que nous préférions 
de nous fatiguer nous-mêmes pour les 
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fouïager, rarement encore en alloîent-ils gg^ 

plus vite. Nos condudeurs ne pouvoient ^-^"^ 

I r . > > T Du 5 au 9. 

les faire avancer qu en s attelant comme 
eux pour les aider à tirer nos voitures, 
& nous les agacions en leur montrant un 
mouchoir que nous tournions en forme 
de poiflbn : ils fuivoient cet appât qui 
fuyoit devant eux, à mefure quils s'ap- 
prochoient pour s'en faifir. 

C'eft par ce moyen que nous vînmes Le 9. 
à bout de franchir la montagne qui mène ^ ^'^^j^^^^^j^ 
à Pouftaretsk. Je me crus fauve en mettant 
le pied dans ce hameau , d'après laccueil 
gracieux que nous firent les femmes. 
Nous en trouvâmes fix qui venoient au 
devant de nous , & qui nous abordèrent 
avec àes démonftrations de joie \çs plus 
folles. Nous comprîmes, à quelques mots 
qu'elles nous dirent , que leurs maris 
étoient allés à l'oftrog de Potkagornoï 
pour y chercher de la baleine. Elles nous 
conduifirent à leurs habitations en chan- 
tant & fautant autour de nous comme àç$ 
extravagantes* Une d'en tr elles fe dépouilla 
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d'une parque de jeune renne pour en vêtir 
M» le commandant; les autres nous ex- 

Le 9* 

APouftarcttk. primoîent par de grands éclats de rîrc 
leur fatîsfaélîon de notre arrivée, à la- 
quelle elles aâuroient ne point s'attendre ; 
celan'étoît guère vraifêmblable, mais nous 
fîmes femblant de les croire , dans i'elpé- 
rance d'en avoir meilleure compofition. 
Recherches Nous entrâmes à Pouftaretsk le p à trois 

inutiles pour v > • i* . • r • 

trouver du hcures après-midi; notre premier loin 
poiObn. £y|. de^vifiter tous \^s réfervoirs de poiffon. 
Quel fut notre chagrin en les voyant 
vides ! nous foupçonnâmes fur le champ 
que les habîtaris avoient pris la même 
4>récautîon que ceux de Gavenki ; & nous 
voilà à queftîonner ces femmes, à fouiller 
de tous côtés, perfuadés que \^% provi- 
fions font cachées : plus on nous ie nîoît, 
plus nous pouffions nos recherches ; ^W^s 
furent inutiles, nous ne pûmes rien dé- 
couvrir. 
Triflc Dans cet intervalle on avoit àéx^lé nos 

fpcélaclc que 

nous ofFient chicHS pour les attacher par pelotons . à 
l'ordinaire. Dès qu'ils furent au poteau , 
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ils fe jetèrent fur leurs liens & fur leurs 
harnols ; en une minute tout fut dévoré. 
En vain eflaya-t-on de les retenir ; la plus 
grande partie s'échappa dans la campagne 
où ilserroientçà&là, mangeant tout ce 
que leurs dents pouvoient déchirer. Il en 
mouroit à tous moraens quelques-uns qui 
devenoient aufTitôt la proie à€s autres; 
Ceux-ci s'élançoient fur ces cadavres & les 
mettoient en pièces : chaque membre étoit 
difputé au raviffeur par une troupe de 
rivaux qui Tattaquoient avec la même furie ; 
s'il fuccomboit fous le nombre , il étoit à 
fon tour l'objet d'un nouveau combat (u). 
A l'horreur de les voir aînfi s'entre-dé- 
vorer , fuccédoit le trifte fpeélacle de ceux 
qui affiégeoient la yourte où nous demeu- 
rions. Ces pauvres bêtes étoient toutes 
d'une maigreur à faire compaflion ; elles 
pouvoient à peine remuer: leurs hurlemens 

(uj Pour nous défendre nous-mêmes contre ces 
chiens affamés , nous étions réduits à ne point 
fortir fans nos bâtons , ou fans des armes qui puffent 
les écarter. 
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gg plaintifs & continuels fembloîent ilou^ 
^^^'* prier de les fecourir , & nous reprocher' 

^r. 1 '' . l'ImpofRbilité où nous étions de le faire* 
Plufîeurs qui fouf&oient autant du froid 
que de la faim , fe couchoient au bord de 
l'ouverture extérieure , pratiquée dans le 
toit de la yourte , & par où s'échappe la 
fumée; plus ils fentoient la chaleur & 
plus ils s'en approchoient ; à la fin, foit 
foîbleffe , foit défaut d'équilibre , ils tom- 
boîent dans, le feu fous nos yeu>c. 
Le foldat Peu d'inftans après notre arrivée , nous 

minol. arrêté vîmes revenir le conducteur du foldat 
envoyé le 3 à Kamjnoi , pour y chercher 
du fecours ; il nous apprit que notre 
émîflaire en avoît lui-même le plus preP 
fant befoîn, trop heureux d'avoir ren- 
contré à douze verftes au nord de Pouf- 
taretsk, une mauvaife yourte abandonnée ; 
il sy étoît mis à l'abri des tempêtes qui 
i'avoient égaré dix fois. Les provifions 
que nous lui avions données pour lui & 
pour ks chiens étoient confojnmées , & il 
attendoit impatiemment qu'on vînt le 

tirer 



tninoi , arrête 
en route* 
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tirer d'embarras, fans quoi il iuî étoît 
împbffible de fortîr de fon afyie , ni pour ^ 
exécuter les ordres dont il etoît chargé, ^p^^^^ 
ni pour nous rejoindre. 

M.Kaflofr, loin de fe laiiîer abattre par Exp^'è^' 

' ^ à Poti 

ce nouveau contre-temps, ranima notre pour 

f* • r T T • cher d 

^ , allant part des derniers ieinc. 

expédiens qu'il étoit réfolu d employ^er. 
Ty€]\ , fur Taflurance qui nous fut donnée 
qu une baleine avoit échoué auprès de 
Potkagornoi , il y avoit envovyé un exprès ; 
la plus grande célérité lui étoit recom- 
mandée , & il de voit rapporter de la chair 
& de la graiffe de ce poifîbn de plus qu ii 
pourroit. 

Cette reflburce étant encore înceitame, Le 
M. le commandant nous propofa de faire pour \ 
îe faa'îfice du peu de vivres que ch*:un nojprc 
de nous comptoit réfervcr pour i^^% pro- 
pres chiens. Il €toit queftion de nous en 
deflàifir en faveur du fergent KabéchofT, 
qui s'of&oit d'aller à Kaminoi. Dans la 
détrefle où nous étions, la moindre lueur 
fd'efpérance fufBfoît pour nous décider à 

Partie //' R 



Le lo. 

k Pouflarcuk 
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gjj tout rifquer ; nous embrafsâmes donc cet 
Mars. avis avcc tranfpori , nous abandonnant 
au zèle & à l'intelligence de ce fergent* 

Il partit le 10, muni d'inftruftîons dé- 
taillées & du refte de nos provifiôns. 
Dans fa routé il devoit ramafler notre 
pauvre foldat , & de-la courir remplir la 
commiffion dont celui-ci n'avoit pu s'ac- 
quitter. Après avoir pris toutes ces ine- 
fures, nous nous exhortâmes à la patience, 
& nous cherchâmes à nous diftraire de 
nos follicitudes , en attendant qu'il plût à 
la Providence de nous en délivrer. Je vais 
employer ce temps à rendre compte des 
obfervations que j'ai faites à Pouftaretsk. 
Du 10 au II. Ce hameau eft fitué fur le penchant 
PouftïSk & ^'""^ montagne que la mer arrofe; car 
4c fc* environs, q^ ,^e pg^i^ p^s appeler xWihxt (x), ce qui 

n'eft proprement qu'un golfe fort étroit, 
qui s'avance jufqu'au pied de cette mon- 
tagne : l'eau en eft faumâtre & nullement 

(x) Les gens du pays la nomment Pouftaîa-reka , 
c'cft-à-dire , rivière défcrte : ce golfe ctoit aIor$ 
entièrement glacé. 
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potable; pour y fuppléer, nous buvions- ,788, 
de la neîge fondue , qui étoit notre feule Mars, 
eau douce. Deux yourtes pu vivent en- , " '° ^" ' 

•^ A Pouftarcts 

vlron quinze perfonnes, compofent tout 
le hameau ; on peut encore y comprendre 
quelques balagans , où les habitans vont 
s'établir au commencement de Tété : ils 
les ont conftruits à quelques verftes des 
yourtes & plus avant dans les terres* 

lis y paflent toute la belle faifon à 
pêcher, & à faire leurs approvifionne- 
mens pour Thîver. A en juger par les ^ Nourrftui 
alimens que je leur ai vu apprêter & pendant nou 

I •rr > T . fcjour. 

manger , le poilïon n y doit pas être abon- 
dant : leur nourriture pendant notre fé- 
jour fe borna à de la chaLir ou de la graille 
de baleine, à de Técorce d'arbre crue, & 
à des bourgeons arrofés avec de Thuîle de 
baleine, de loup marin ou de la graifle 
d'autres animaux. Ils nous dirent qu'ils 
avoient pris quelquefois en pleine mer de 
petites morues; je ne fais s'ils en avoient 
en référve dans quelque coin , mais nous 
avions fait tant de recherches , & nou^ 
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jjg leur vîmes faire fi mauvaîfe chère \ que 



Mars. je fi,^Î5 par les croire réellement auffi 



^ rôurtârcùk! pauvres qu'ils paroiffoient l'être. 



Manière de Leur manière de chafler les rennes ; 

xca^l *" ^"^ ^^ trouvent en aflèz grande quantité 
dans ces cantons, neft pas moins sûre 
que commode. Ils entourent de paiiflâdes 
une certaine étendue de terrain, en iaîiP- 
fant feulement quelques ouvertures ; c'eft 
dans ces paflàges étroits qu ils tendent 
ieurs filets ou leurs lacs : ils fe féparent 
enfuite pour chafler les rennes dans ces 
pièges; ces. animaux, en cherchant à fe 
fauver , s'y précipitent & s'y trouvent ar- 
rêtés ou par le cou ou par leur bois. If 
sçn échappe toujours un grand nombre 
qui brifent les lacets ou franchiflènt les 
paiiflâdes ; cependant , une chafle faite par 
vingt ou trente hommes, a valu parfois 
plus de foîxante rennes. 

Occupations Indépendamment des travaux du mé- 

des femmes, i r r t r *. ? 

, liage, les lemmes lont chargées de la 
préparation à^s peaux de divers animaux; 
particulièrement des rennes r de les tein* 
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dre & de ies coudre. Elles les raclent yg 
d abord avec une pierre taillante enchâffée ^^^^ 
dans un bâton : après en avoir eniçvé la ^ ^^^^ 
graifle, elles continuent de les ratifier, 
afin de \ts rendre moins épaiffes, & de 
ïeur donner plus de foupleflè. La feulo 
couleur dont elles faflènt ufage pour le* 
teindre, efl; d'un rouge très -foncé; elles 
ia tirent de l'écorce d'un arbre appelé ea 
Rufie olkhovaia-déréva, & connu chez nous 
fous le nom de ïaune. On fait bouillir cette 
ccorce , puis on en frotte la peau jufqu a 
ce qu'elle foit bien imprégnée dé teinture» 
Les couteaux qui fervent pour -couper 
enfuite ces peaux , font courbes & de fin^ 
ventîon probablement de ces peuples. 

lies nerfs de rennes très -effilés, & 
préparés par ces mêmes femmes, ieurN 
tiennent lieu de fil. Elles coulent parfai- 
tement bien. Leurs aiguilles leur viennent 
d'Okotsk, &: n'ont rien d'extraordinaire; 
leurs dez r^llëmblent à ceux de nos tail-* 
leurs, elles le mettent toujours fur l'index. 

A mon paflàge à Karagui , j'ai rapporté 

R ïi\ 
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1788 ^^ façon dont ces peuples fument; mau 
Mars. je ne p^jg m'empêcher d'y revenir pour en 

K Pouftarctsk ^^^^^ connoître les fuitessfuneftes , dont je 
Manière de VIS îcî pi ufieurs exemples. Leurs pîpes/^/ 

^^^^* ne fauroient contenir plus d'une pincée 

de tabac , qu'ils renouvellent jufqu'à la- 
tîété, & voici comment ils y parviennent i 
à force d'avaler la fumée, au lieu de la 
renvoyer, ils s'enivrent peu -à- peu, au 
point de tomber dans le feu , s'ils en 
étoîent près. Heureufement l'habitude 
qu'ils en ont , leur a appris à fuivre les 
progrès de cette défaillance ; ils prennent 
leurs précautions en s'afleyant ou en s'ac- 
crochant au premier objet qu'ils rencon- 
trent. Leur pâmoifon dure au moins un 
quart d'heure , pendant lequel leur fitua- 
tion eft Ats plus pénibles; une fueur froide 
inonde leur corps , la falive coule de leurs 
lèvres , la refpiration eft gênée & la toux 

!■ ■ I I ■' ■ ■ I I ■ I I ■■ Il w ■ I I ■ I ■ M il II m 

(y) Les tubes de ces pipes font de bois & fendus 
dans leur longuetir ; ils s'ouvrent par le milieu , & 
l'économie des fumeurs les porté à en gratter les 
parois j pour fumer enfuire ct% rittiflures. 
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continuelle. C'eft lorfqu'ils fe font mis „„ 

dans cet état, qu'ils croyent avoir fumé J^ars. 
délicieufement. ^y ^ ^' 

Ni les femmes ni les hommes ne por- Habiiicmi 
tent ici de chemifes (1); leur vêtement 
ordinaire en a prefque la forme; il eft 
moins court & de peau de renne. Quand ils 
fortent , ils en pafîent un autre plus chaud 
par-defTus. En hiver, les femmes n'ont 
point de jupes , mais à^s culottes fourrées. 

Le 12, M. Schmaleff nous rejoignit. Lc i 
Son retour nous fut d'autant plus agréable M- Schn 
que nous en étions tort inquiets. 11 y avoit 
fix femaines que nous étions féparés ^^^z^, 
& près d'un mois s'étoit écoulé depuis 
rînftant fixé pour notre réunion. Il lui 
reftoit très -peu de provifions; mais {^s 
chiens étant moins mauvais que les nôtres > 
nous en profitâmes pour faire venir nos 
équipages , que nous avions été forcés de 

("^ Dans la defcription de l'habillement des 
Kamtfchadales , on a vu qu'ils ont fous leur parque 
une petite chcmife de nankin ou de toile de coton. 

(a) Le ledeur doit fe rappeler qu'il nous avoit 
quitté à Apatchin le 29 janvier. 

R iv 



Le 12» 
\ Pouflarctik, 



1^4 Vûjagâ 

178S. Jaiflèr en chemin, & dont nous navîon* 

Mars. çy aucunes nouvelles depuis notre arrivée. 

Le vent du fud-oueft qui nous avoît 

tant incommodés en route , fouffla avec 

Du I a au ïy. la même violence pendant piufieurs jours; 

îi pafTa enfuite au nord-eft, mais ie temps 

lien fut que plus affreux. 

II fembloit que ïa nature en colère 
confpîrât auffi contre nous pour multiplier 
f es obftacIes& prolonger notre misère. J'en 
appelle à quiconque s eu trouvé dans une 
femblable pofition ; il fait s'il eft cruel de 
fe voir ainfi enchaîné par des entraves fans 
ceflç renaîflàntes. On a beau fe diftraîre; 
5*armer de patience , à la longue les forces 
s'épuîfent & la raîfon perd fes droits* Rien, 
ne nous rend nos maux plus înfupporta- 
bles que de n'y prévoir aucun terme. 
Réponfc Nous n'en fîmes que trop l'expérience 

crgfnrKabé- ^ ^^ receptîou des lettres qui nous vinrent 
^^^" de Kaminoi : nul fecours à en attendre i 

nous marquoit Kabéchoff'; le détachement 
cï'Ingiga étoit hors d'état de venir à notre 
rencontre j arrivé depuis deux mois à Kaj 
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iTîînoî, îlyavoît confommé non -feule- ^^ 

ment fa provîfion de vivres, maïs en- ^^^^* 
core celles qui nous étoîent deftînées. /^^l^^^^^J^j^ 
Les chiens s'entre ^ c^évor oient comme 
les nôtres, & les quarante hommes fe 
voyoient réduits à la dernière extrémité. 
Notre fergent nous ajoutoit qu ii avoît 
pris le parti d'envoyer fur le champ à 
Ingiga, comme notre unique reflburce; 
fon exprès ne devoit revenir que dans 
quelques jours , mais il doutoit qu'il rap- 
portât une réponfe fatisfaifante, cette ville 
ne pouvant être que mai approvîficHinéc 
en vivres & en chiens, après i'envoî 
confidérable qu'elle en avoit fait^ 

Ce rapport affligeant nous ôta tout M. Kafloff 

^ ^ ^ reçoit la nou- 

efpoir , & nous nous crûmes perdus, vciic de {on 
Notre découragement & notre triftefle 
étoient tels, que M. Kafloff fut d'abord 
înfenfible à la nouvelle de fon avance- 
ment, qu'il reçut par le même courrier* 
Une lettre venant d'Irkoutsk, lui ap- 
prenoit qu'en reconnoiffance de (es (er-i 
yîces, rimpératrîce le faîfoit paffer d» 
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og ^ commandement d'Okotsk à celui de Yz^ 
Mars. koutsk. En toute autre circonftance , celte 

Du I a au 1 7. 

A Pouftaretsk. faveui l'eût tranfporté ; elle offroît à fon 
zèle un champ plus vafte, & plus de 
moyens d'exercer its talens dans i'art 
de gouverner ; mais il étoit loin de 
fonger à calculer les avantages de fon 
nouveau pofte. Tout fentîment en lui 
cédoit à celui de notre danger , il en 
etoit comme abforbé. 
Je conçois Dans un moment auffi critique, je ne 
ftpar^ïcAl! P"^^ attribuer qu'à une infpiration du 
KaflofF. ^|çj ^ fi Jée qui me vint tout-à-coup de 

me féparer de M. Kaïlofïl En y réfléchie- 
fant, je fentis tout ce quelle avoit de 
défobligeant pour lui & de chagrinant 
pour moi; je voulus la repouflèr, mais 
en vain , malgré moi je m'y arrêtois ; je 
penfois à ma patrie, à ma famille, à mon 
devoir. Leur afcendant invincible l'em- 
porta, & je m'ouvris à M. le commandant. 
Au premier aperçu , le projet lui parut 
extravagant, & il ne manqua pas de le 
combattre. Le defu: de i'exécuter me 
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fournît des réponfes à toutes fes objections. gg 

Je lui prouvai quen demeurant unis, , ^^^^* 
nous nous otions 1 un a 1 autre les moyens ^ pouftg,«tsk. 
de pourfuivre notre route ; nous ne pou- 
vions partir enfemble fans un nombreux 
renfort de chiens : parmi ceux qui nous 
reftoient, il n'y en avoit guère que 
vîngt-feptpaflables, tous les autres étoîent 
morts ou incapables de fervir (h). L'un 
de nous confentant à céder à l'autre ces 
vîngt-fept chiens , ce dernier acquéroît 
la pofTibilité d'avancer , & fon départ 
débarraflbit celui qu'il quittoît, du foin 
de nourrir encore ce petit nombre de 
courfiers affamés. Mais> me difoit M. 
Kaiïoff", ne vous faudra-t-il pas toujours 
quelques provifions pour eux! & com- 
ment vous en procurerez-vous ! 

Je ne favois trop que répliquer à cette 
obfervation , lorfqu'on nous dit que notre 
exprès arrivoit de Potkagornoi. Plus heu- 

(b) On n'a pas oublié fans doute que nous étions 
partis de Bokheretsk avec une meute de près de 
uois cents chiens. 
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gy reux que tous les autres , il nous appor** 
Afars. toît de la chair & de la graifle de baleine 
Du fa au 17. ^^ grande quantité : ma joie , à fa vue^ fut 

APouflaretsk. ^ ^ , ,. J. , , , . , 

extrême , toutes les axiiicultes etoient le- 

H nous arrive t • /- • î t^ n t 

^c Potkarcr- vées, jc me crus déjà lorti de Pouftaretsk. 

roi, delà chair rx t * • • • x i T 

& de la graiiTc Dans la même mmute je revms a la charge 
de baiemc. ^^près de M. le commandant, qui, n'ayant 
plus rien à m'oppofer , & ne pouvant 
qu applaudir à mon ardeur, fe rendit à 
mes foHicitations. II fut arrêté que je 
partirois feul le 18 au plus tard» Dès ce 
moment nous nous occupâmes des dif- 
pofitions néceflàires pour aflurer l'exécu- 
tion de ce projet. 
Le caïmc Tout me portoit à me flatter du fuccès. 

rétabli parmi i -i- i ^ «/i ii 

Us Koriaqucs. Au milieu des triltes nouvelles qui nous 
étoient venues de Kamînoi , îl s'en trou- 
voit quelques - unes de très - confolantes ; 
on nous affirmoît , par exemple , que nous 
n'y ferions nullement inquiétés à notre 
paflage. Le calme s'étoit rétabli parmi les 
Koriaques, &, pour nous en convaincre; 
ils avoient voulu que plufieurs d'entr'eux 
accompagnaflent le foldat chargé des 
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lettres à ladrefle de M. le commandant. gg ^ 
Le fils même du chef des rebelles , appelé ^^^^' 
Eiteî, etoit à la tête de 1 elcof te ; il nous ^ Pouftarcuk* 
dît que ïts compatriotes nous attendoient 
depuis iong-tenips avec impatience , & 
que fon père fe propofoît de donner à M. 
Kafloff à^s preuves de fon refpeél en 
venant au-devant de lui. 
Charmés de n'avoir plus rîert à craindre , Accueil que 

'■■ nous talions 

au moins de ce côté, nous nous empref- auxKoriaque* 
sâmes de témoigner à ces Koriaques notre 
fatisfaélion de leur bonne volonté pour 
nous ; nous leur fîmes tous les préfens que 
notre fituatîon nous permettoit, en tabac, 
en étoffes & en divers objets que j'avoîs 
achetés pendant mon voyage fur mer , & 
d'autres qui m'avoîent été iaifles par M. le 
comte de la Pérouze. Nous leur en don- 
nâmes auflipour leurs parens; mais notre 
foin principal fut de ies enivrer de notre 
mieux, pour qu'ils enflent bien à fe louer 
de notre accueil : il falloit les traiter fui- 
vaut leur goût ; or , c'eft-Ià chez eux leJP: 
fence de la politefîè. 
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1788, ^^ propofaî à ces Korîaques de fe 

Mars. charger de deux de mes porte-manteaux: 
Du i»iu 17. ^ ^ ^ * ^ ' 

ïl Pouflareisk. ^'^ ^^ parurent pas d'abord s'y prêter vo- 

lis ie chargent lontiers, parce que j'exigeôîs qu'ils fuflent 

portc^^maîr- conduits jufqu'à Ingiga; cependant à force 

•^**°^ de carefles & d'argent , j'obtins qu'Us les 

prendroient fur leurs traîneaux. L'intérêt 

(èul les détermina à me rendre ce fervîce; 

mais il m'étoit fi utile, que je ne crus pas 

l'avoir trop payé. Débarralîe par -là de 

mon bagage, je n'ayoîs plus à fonger qu'à 

mes dépêches ; j'étois d'ailleurs à peu-près 

fans inquiétudes fur les effets que je con- 

fiois à ces Koriaques ; le foidat chargé de 

la pofte d'Ingiga , s'en rétournoît avec 

eux, il m'avoit promis d'en avoir foin, 

& de veiller à ce que mes intentions 

fuflent fidèlement fuivies. 

M.KaflofFmc Jufqu'au moment de mon départ, M. 

pêches , & me Kafloff" travailla (cj à l'expédition de Ces 

donne les pafïè- ■ 

ports ncAf. (c) Ce fut véritablement un travail & des plus 

laîres pour ma fatigans, fi l'on confidère que dans ces yourtes 

nous ne pouvions écrire que couchés par terre > 

encore étions-nous abymés de fumée, & voyions* 

nous notre encre fe geler à côté de npus. 
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lettres , dont il étoît convenu que je me gg^ 
chargeroîs; il me délivra un podarojenei ^''^^^ 
ou pafleport qui devoit me fervir jnfqu'à y^ pôuftarctsfc 
Irkoutsk , où il écrivoit en outre pour 
qu'on eût à me fournir les fecours dont 
j'aurois befoin. Ce pafleport étoit un ordre 
à tous les officiers Rufles & autres habi- 
tans fujets de l'Impératrice, que je ren- 
contrerois jufque-là, de me faciliter les 
moyens de continuer ma route avec fureté 
& promptitude. La prévoyance de M. le 
commandant n'oublia rien de ce qui pou- 
voit m'être néceflaire : il n'eût pas porté 
plus loin les attentions , quand j'euflè été 
fon frère le plus chéri. 

Je m'arrête, car je ne puis réfifter à Mes regrets « 

' * me icparant d 

fémotion que j'éprouve , en penfant que M. KaflofF. 
je vais quitter cet homme eftimable, à 
qui les qualités de fon ame, plus que les 
grâces de fon efprit, m'ont attaché pour 
la vie. Le facrifice généreux qu'il me fait 
pèfe en ce moment fur mon cœur , & je 
me reproche de l'avoir defiré. Qu'il m'en 
€9Ûte pour ie laiûèr dans ces déferts , fans 
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1788, ^voîr, avant que den fortir, comment 
Mars. ji posera lui-même s'en tirer ! l'image de 

Du 12 au 17. ^ r • o ? . 

APouftarctik. ^^ ^^"^^ polition me pouriuit & m^ite* 
Ah! fans doute pour me réfoudre à m en 
(eparer malgré la défenfe que m en avoit 
faîte M. le comte de laPérouze, il falloit, 
je le répète, que je fuflè entraîné par la 
conviction qu'il ne me reftoit pas d'autres 
moyens de parvenir à remettre prompte- 
Tnent mes dépêches. Sans ce motif, {2^x1^ 
^ cet objet unique de ma miffion , rien ne 

juftifieroit à mes yeux mon empreflèmerit 
à partir. Puifle le témoignage que ma 
reconnoiflànce rendra à jamais àes bontés 
de M. KaflofFà mon égard , & de fon zèle 
pour le lervîce de fa fouveraine^ con-: 
tribuer en quelque chofe à fon avance- 
ment & à fon bonheur ! il ne manqueroît 
plus au mien que le plaifir de le revok 
& de le ferrer dans mes bras* 

Fi:^ de la première Partie^, 
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